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Le rachat des chemins de fer.
III

Dans son discours de Bàlc, comme cela se 
(levait dans une ville d ïn d u s tiïe  el de coin- 
nuü'cc, M. W elli s’est appliiiué ù m ontrer (|uel 
))uissant instrum ent détiendrait TElal s ï l  élaii 
à la lois m aitre du ta r if  douanier et du la rif  
(les transports.

Nous avons déjà d it (juïI ne fallait pas s exa­
gérer lïnduence  de ce dernier facteur dans un 
pays où les parcours ne sont jam ais très longs, 
(le par l’exiguité même du territo ire  et la pro­
xim ité où se tro u v en t de la frontière ies jHÏn- 
eipaux centres com m erciaux e t industriels. 
Mais encore faut-il considérer ( uc 1 action de 
l’Etat peut s ’exercer ici dans ( eux directions 
opposées.

I /E ta t  peut, dans un in térêt liscal ou pro­
tectionniste, racheter jiar des tarifs de tran s­
po rt inajoiïta les concessions ((uïl aura dû faire 
aux produits tHrangcrs par des réductions 
douanières ou, en d ’autres term es, com penser 
le ta rif  douanier par celui des transiiorts.

Ou bien, il peut faire cette m êm e compen­
sation en sens inverse el favoriser pa r des ta­
rifs de tran spo rt réduits le com inerce d ’expor­
tation du pavs, de tà(:on à racheter les droits 
(juc les produits exjiortés auront à payer à leur 
entrée dans le ])ays auxquels ils sont destines.

Lcs ciloyens qui ont repoussé, i! y a (piel- 
(lues sem aines, le ta rif  douanier comme trop 
irotectionniste, n 'éprouveront sans dunle pas 
e besoin de rem ettre  encore à la Confédéra­

tion le ta rif  des transports jiour qu'il en fasse 
un autre  instrum ent de fiscalité.

E t  i(uant aux réductions de taxe, elles ne 
seront possibles que si l’E tat acquiert les lignes 
à un tel prix qu'il puisse dim inuer ses ta rils  
sans coniprotnellre le bilan de son exploila-
tion . , , ,

Ceci nous amène à parler du Central et du 
prix auquel la Confédération nous proiiose de 
le payer. » » *
U D a n s  son discours de Bàlc, M. ^^cltl a éva­
lué lé rendem ent net e t moyen du réseau du 
Centralà:U) fr. par action, pour les tren te  années 
•1860-1890. Pour les quatre années ^1885 à 
1889, ce bénéüce net, moyen, s’élève à dd Ir. 
La Confédération fiayant, pour chacune des
100,000 actions, 30 francs, cela lui procure 
une m arge annuelle de 300,000 francs.

En appliquant celte m arge à 1 am orlisse- 
m cnl des obligations de la com pagnie qui s 'é ­
lèvent à 100 millions, c t toutes au lres choses 
restan t égales, la Contédcralion aura, cn soi-
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   comprends, continua la mère saus se douter
d u  marlvre qu’elle inlligeail à sa fille, des visites 
comme cêlles-là, c’esl bou pour distraire ; il est bien 
lecu ici, il Tapporle quelquefois des livres pour com­
pletel' lou éducation. Chacun a ce qu i lui faut... 
nais si tu n’étais pas raisonnable, si lu allais le faire 
L  ’idées des ambitions... (Sa tète se montait, a 
m esure qu’elle parlait.) H serait peut-être plus sage, 
anrès tout, de UO plus le recevoir.  ̂ .

Enouvantée de soc ouvrage, la pauvre Lise s ecria :
  yiais je suis raisonnable ! Ne plus le recevoir,

PO serait de Tiugratilude après tant de boutes... tant
H ’ a i i p r l i o n s  qu'il a eues pour nous. •

k l i  bieu î qu'esl-ce que lu me chantes depuis 
n ncheu iV ,a lo rs? ... Enfin, ça te regarde... L es t Ion
alVaiiè !. S i lu te montes l’imaginaliou, ma pauvre en­
fant lo lualheui’ sera pour toi.

Et les choses ecmtiuuèreul comme auparavant, ia 
imV 'e e t  la fille, saiisUiles d ’une- explication ou clia- 

unc%e félicitait (l’avoir (légagé sa responsabililé se
lv ïè i« it  avec une sécurité plus gramle au charme de 

,•*,11© intimité devenue indispensable.
Je 00 cf.là, madame W e.oer. avec sa perapicacue 

Ot fureteuse, avait vile rem aniue la coluci- 
detianie ^ Bertrand avec les heures d’études

S  aurai, mis Oo à  ce cu ’elle appelai, le

; u T d t * c ; m " r a v k u ï r g r ' d Y  

[ , / ^ â - à m e ; i U c . c . . a i l  dans des régions s, ele-

xanlc-trnis années, dégrevé le réseau de loute 
dette.

Tel est très exactem ent le calcul aussi sim ­
ple (jiie séduisant auquel M. W elli s 'est livré 
devant l’assem blée de la Burgvogtei, aux ap­
plaudissem ents cntiiousiastes de la foule (jui 
l’écoutait.

Le chef du départem ent des chem ins de fer 
adm et qu ’il puisse y  avoir, pendant ces soi­
xante-trois années d ’exploitation, des facteurs 
de renchérissem ent : hausse des salaires, des 
fers, des houilles. Ainsi M. W elli estim e ((ue 
la seule loi fédérale sur le repos du personnel 
causera au Central un surcroit de dépense de 
3 à 400,01)0 francs pour la présente année. 
Mais d 'au tre  part, il faut adm ettre  ifue Tae- 
croissem ent (lu trafic, pa rtan t de la recette, se 
m aintiendra dans la m êm e proportion (jue les 
augm entations de dépenses.

Buis i! y a dans l’exploitation par TElat — 
au dire de M. W elti —  la garantie d ’une ré­
duction des dépenses, f^a Confédération iTa- 
chètera pas que le Central c l quand elle pos­
sédera les au tres réseaux, elle pourra procé­
der à des simplifications adm inistratives aux- 
ijuelles corres[)ondroiit autant d ’économies. 
M. W elti a jiroduit devant son auditoire de 
Bàlc l’exemple suivant :

Le Centra! i>eul m ener ses inarcliandises à 
destination de Suisse par deux voies ; le 
BfcLzberg et le tlauenslein. Le Bœtzbberg est 
la ligne sur laquelle la traction est la moins 
coûteuse, mais le Central préfère néaninoins le 
llauenslein , parce quo les recettes du Bœtz- 
berg  sont à partager avec le N ord-Est. I*eu 
im porte au com m erce, pour lequel le prix du 
transport est le mêm e, m ais au point de vue 
de l'économie générale il reste  ce fait que pour 
un même transport c ’est la voie la jilus coû­
teuse qui prévaut. Ce même ])héuomène se 
retrouve sur une foulo d 'au tres ii/>nes suisses. 
Quand la Confédération les exploitera loules, 
elle transportera  toujours par là oii la tra c ­
tion lui coûtera le moins. M. W elti estim e 
que Téconomie annuelle qui résultera de cette 
seule réform e peut ê lre  évaluée à plusieurs 
ceulaiiies de mille francs par an.

«« «

Adm ellous les calculs très by|>othüliques 
assurém ent et très lointains de M. ^ \c lli . 
Constatons seulem ent qu’on n’y trouve pas 
trace d 'une réduction des tarifs e t qu ’en tout 
(Uat de cause la m arge de 300,01)0 francs dont 
la Confédération dispose jiarait bien insutli- 
sante dans une exploitation industrielle ([ui 
jiorte su r un capital de deux cents millions et 
qui, par sa nature mêm e, esl exposée à de gros 
risques. Nous savons bien que les accidents à 
la fa(;on de M œncbenstein et de Zollikofen sont 
rares ct que le Central esl réputé la ligne la 
mieux construite et la mieux exploitée de la 
Suisse, m ais encore faul-ii toujours comjiler 
avec Timprévii et dans une affaire de cette 
im portance, 3(K),(K)0 francs n ’y suffisent pas.

Même en prenant tout au mieux, un fait seul 
est certain : l’augm entation de la déjiense. On 
a calculé qu 'une simple augm entation des sa­
laires (le 7 pour cent sur Tensemliie du per­
sonnel de la com pagnie absorberait les 300,000 
francs de gain sur lesquels com ptent ceux qui 
ont tra ité  celte affaire avec M. Coldherger. 
il est notoire que les gares de Biïle, de Lucerne 
ct (l’Olten doivent ê tre  reconstruites el (ju’il 
làut poser la (loul)le voie de Zollikofen jusqu 'à  
llerzogenbuchsee. Les compagnies n iellent ces 
dépenses au compte de la construction ; la 
Confédération ne pourra pas agir de m êm e el

vécs que la sérénité de sou esprit ne pouvait èlre 
troublée par les vulgaires accideuls qui font le souci 
des hommes ; dans la pratique des affaires, dans les 
travaux du métier, dans les transactions el los combi­
naisons qu’exige le commerce du monde; il apportait 
une bonhomie souriante, une imperturbable el bieu- 
veillante confiance que n’avaient pu entamer ni les 
arguties de la procédure ni la fréquentation des avo­
cats el des plaideurs, ni l'élude des grands crimes et 
des passions qui les engendrent. Il était un juge ex­
cellent, car il ne croyait pas au mal el présumait vo­
lontiers l'innocence; juste cependant, mais indulgent. 
S’il lui arrivait quehiuefois d’être dupe, il ne s’éton­
nait ni ne se plaignait de co léger désordre qui lui 
semblait dans la nature des choses, comme il est daus 
la nature des tleurs (qu’elles se fanent el dans celle 
des êtres qu’ils périssent. I! supportait alors les épi- 
grammes el les reproches de sa véhémente pelile 
compagne avec une résignation souriante el conti­
nuait à promener sur le monde le regard doses grands 
yeux bleus un peu saillants sous de longues paupières 
demi-baissées ; ce regard lent, lumineux el doux, qui 
semblaii tomber des hauteurs inaccessibles d’un ciel 
inconnu, avail la sérénité apaisante, presque reli­
gieuse, d’un beau clair de lune.

 'l’u dis donc, ma lionne, que Bertrand combine
scs visites de façou à reucoulrer Lili f  Cela me semble 
très probable eu effet.

— El il vient une fois, au moins, cbacjue se­
maine.

— Cinciuanle-deux fois eu un an ; cela ne me sem­
ble pas exorbitant. J’ai pour mon compte beaucoup de 
plaisir à le voir.

— Yous n’allez pas voqs figurer qu’il vienne 
ici pour vos beaux yeux. Il se soij(îiait bien do 
nous, avant d’avoir inventé de rencontrer ici la 
petite...

—  Que veux-tu ? clière amie ; la jeunesse attire la 
jeunesse.

— Et si elle se met à l’aimer, ce joli garçon ?
—  Où serail le mal ? Les jeunes filles sont faites

devra les porlcr au débit du com pte d exploi­
tation.

\ jù départem ent fédéral des chem ins de 1er 
arrê te  ses calculs à Tannée 1889 inclusivem ent. 
Chacun sait que pour 372,0lK) francs d’aug­
m entation de recettes, ie Central a eu , en 
1890, 830 ,000  francs d ’augm entation de dé­
penses et 483,000 francs de bénéfice net de 
m oins que Tann(*e précédente. Si un dividende 
égal a pu ê tre  d istribué, c ’est qu’ou avait re­
porté à comi)tc nouveau 470,000 francs prove­
nan t de 1889 et qu'on a fait figurer à Tact if 
du com pte de profils e t pertes 020,000 Irancs 
(irovenaut d 'in térê ts des capitaux et do diffé­
rence sur le cours des valeurs en portefeuille.

Le départem ent fédéral des chem ins de fer 
fait connaître ijue les recettes des dix jirem iers 
mois de 1891 sont de 133,(KX) francs supé­
rieures à celles de la période correspondante 
de 1890, m ais on ne nous dit pas quelle est 
l’augm entation correspondante de la dépense. 
M, W elti Ta évaluée à 4-300,000 francs du 
fait seul de la loi sur 1e repos du personnel ; 
011 p rétend , à Bàle e t à Zurich, que Taugmenta- 
tion totale sera de ( fà  700,(M)() l'rancs.

Or, de deux clioses Tune : ou bien la Con­
fédération réduira les tarifs (le Central iierçoit 
des taxes d ’expédition (jui ne son t pas prévues 
dans sa concession et (|ue la Confédération ne 
pourra pas laisser subsister devant les récla­
m ations du comm erce), reconstruira les gares, 
parachèvera le réseau, am éliorera Texploita- 
tion et alors ses 3 0 0 , 0 0 0  francs serout vite 
ab so rb és ; ou bicnj elle fera comme faisait la 
com pagnie, et alors nous ne voyons pas I utilité 
du racliat.

**  •

Nous som m es bien placés dans la Suisse 
rom ande pour ju g er de la valeur des calculs 
officiels. Que ne nous on t pas prom is MM. 
Yessaz, Menoud, Marti e t Coidberger à pite- 
pos (le la fusion ! Dès. le I "  janvier 1890, di­
saient leurs prospectus, les actions ordinaires 
S.-O .-S. devaient toucher 4 pour cent e t, la 
conversion des em prunts faite, 4 3 /8  pour 
cent ! Elles n 'ont rien reçu et ne recevront 
rien de longtem )s.

La Liherlé, (le F ribourg , faisant l’éloge de 
la fusion qui avait porlé la valeur des actions 
ordinaires J .-S . à 203 francs en bourse, éva­
luait l’augm entation qui eu résultait pour la 
fortune de TElat de F r i b o u r g  à 2,18.3,000 fr. 
11 en faut considérablem ent déchanter aujour­
d ’hui. Ce serait pis encore si TElal de F ri­
bourg n 'avait las vendu prudem m ent, dans les 
hauts cours, a moitié de ses actions ordi­
naires pour les transtb rm er en actions {irivilé- 
giées.

Aussi bien, instru its pa r l'expérience, nous 
tenons-nous en défiance, l’ussions-nous péné­
tré s  de Futilité e t de la nécessité du rachat — 
ce (jui n’est pas Je cas —  nous ne voudrions 
pas du m arché qu'on nous recom mande.

Aclieter par 3() IVaucs de rente une valeur 
iniiustrielle qui en rajiporte  33 — à suppo­
ser même i\ne oe chiffre soil inaltaiiuablc — 
est une opération trop  riscpiéc. Il n’est pas un 
industriel si'ï'ieux qui cn voulût pour son 
compte.

E t comme il s 'ag it ici de 200 millions. Nous 
refusons.

Le prix du Central.
Dans Tarticle «lu’on vient de lire, nous n 'a ­

vons pas discuté les calculs de rendem ent du 
Central établis par l'adm inistration fédérale.

pour plaire el pour aimer.
— Oui, oui ; il fera le charmaul, votre ofiieier, il 

lui contera des douceurs, el quand il lui aura tourné 
la tôle, i! partira sans crier gare 1

—  IJertrand est un galant homme, un caractère 
loyal...

—  F iez -v o u s-y  !... Il e s t  co m m e  les a u lre s .. .  F en ­
d an t q u e  v o u s  ê tes  d a n s  les n u a g e s  à fa ire  vos hgo-  
griphes, il s ’a m u s e  avec d e s  d em o ise lles  lég è re s ... Je
Je sais, moi ! * .

—  El qu’y a-l-il de commun entre ces demoi- 
selles-là el notre modeste petite Lili ? Non, non, 
ma boune, il faut laisser les jeunes gens se ren­
contrer, se voir, se counaitre librement. S’il a r­
rive qu’ils s’aiment, tanl mieux ! Ils feront un heu­
reux ménage... comme nous. La défiance engendre 
la superclierie cl le vice. Il faul laisser faire la na- 
lure. , , •

— Joti système !... Gomme s’il suffisait de s aimer 
en ce monde 1 1l faut vivre, monsieur W erner, et de 
quoi vivre !

— Vieille sagesse !..s ou plutôt, sagesse de vieil­
lard, celle qui calcule ; les jeunes gens ue pensent pas 
à tout cela. Est-ce (jue nous y pensions, nous-mêmes 
autrefois, ma bonne ?

—  Eli ! ch !... Vous n'y pensiez peut-être pas, 
monsieur W erner, mais un heureux liasard ou 
plutôt la Providence eut la lionne idée de diri­
ger votre cervelle éventée vers une fille bien dotée, 
qui n’y pensait pas nou plus, la sctte, el qui trou­
va, comme vous, loul naturel de bieu vivre sans y 
penser.

—  Eh bieu ! ma chère femme, ia Providence 
aura soin de fournir à nos jeunes gens ce qu’i! leur 
faut, s’il esl daus ses desseins qu’ils s’unissent. Pourr 
quoi serions-nous les seuls à qui le désintéresse­
ment...

— Dites plutôt Tinsouciance, l’im prudence, la 
folie !...

—  Pourciuoi, ma bonne amie, serions-nous les 
seuls :i (jui celte insouciance el celle folie auraient

voulant d iscuter le prix payé (lans Tbypothèse 
la plus favorable à la Confédération.

Le d é p a r te m e n t v ie n t d e  p u b lie r  u n  co m p te  
d ’où  il re s s o r t ira i t  q u e  la co m p ag n ie  d u  C en­
tra l-S u is se  a g a g n é  en  m o yenne  0 ,3 9 4  O/o 
d u  cap ita l-ac tio n s  p e n d a n t la p é rio d e  d e  I8G 0 
à 1890 .

P o u r a r r iv e r  à ce ré s u lta t ,  il su p p rim e  les 
cin(j p re m iè re s  a n n ée s  d e  1830  à 1839 , qu i ne 
p ro d u is ire n t q u e  d e  m aig i’es  d iv id en d es  e t  ii 
é tab lit les m o y en n es  su iv an tes  :

D iv id e n d e s ..................................Fr. 2,200,980
Fonds de réserve.............................. *

» de renouvellement . . » 73,039
» d’am orlissem enl. . .  »

Amortissements divers . . .  » 204,328
Solde d’exercices antérieurs . » 10.139
Différence d’intérêts, soit éco­

nomie supposée de la Confé­
dération, qui aurait emprunté 
à  meilleur compte que les 
compagnies....................................* 277,430

Fr. 2,901,900

Voici c e  (]üe p e n se  d e  ce  co m p te  un  eo rrc s- 
p o n d a n t d u  J o u rn a l de. Genève :

On comprend qu’avec ce procédé on arrive à de 
hauts dividendes, mais, en vérité, faut-il considérer 
cette argumentation comme approfondie? Compter, 
par exemple, comme recette ie solde créancier des 
exercices antérieurs ! ? E l si, en 1830, la Confédéra­
tion avail entrepris la conslruclion des chemins de fer, 
aurait-elle pu em prunter à meilleur marché que les 
compagnies? Cela n’est pas cerlain, surloul si l’on se 
reporte aux taux d’intérêts en cours à celte époque- 
là. Alais passons sur cel article el voyons les aulres : 
la Coufédéraliau aurait-elle évité les écoles du début, 
les constructions trop exiguës à  remplacer dans la 
suite par de plus grandes, etc., et, par conséquent, ies 
amortissements, lès renouvellements ? nous ne le pen­
sons pas. •

Ensuite, esl-il lenu compte des .3,104,099 fr. 08 de 
dépenses faites avant 1874 (Rapport 1884, page 92), 
qui auraient dù êlre amorties sur les bénéfices des 
années antérieures el qui se trouvent encore en ma­
jeure partie au compto d’ainorlissemeni ? Quoi qu’il 
en soil, si l’on rclranclie ces 093,000 fr. d’articles di­
vers, on arrive à uu dividende moyen de 3.014 O/q , 
ce qui ne correspond pas aux 30 fr. offerts aujour­
d’hui.

Pour le Central-Suisse, le revenu moyen des dix 
dernières années, capitalisé à  4  O /q, donne le prix 
(le 710 fr., soit exacicment celui de la bourse au- 
jourd’lmi et non les 900 fr. offerts par les Chambres 
fédérales.

Mais le passé a souvent moins d’importance que 
Tavenir, car les circonstances changent el nen oe 
prouve que les résultats obtenus jusqu'ici puissent se 
maintenir. Or, sur ce point, le département fédéral 
des chemins de fer se lient sur une prudente réserve 
et pour cause. Chacun sait pourtant gue les recettes 
de 1891 ne dépassent pas celles de 1890 et que les 
dépenses d'exploitation subiront une augmeolalioD 
de 0 à  900,000 fraucs (le budget prévoyait un mil­
lion), de sorte que, le bénéfice réalisé de 1890 se 
montant à 30 fr. 40, y compris la dotation de la ré­
serve, on n ’obtiendrait que 21 à 24 francs en 1891.

Le département fédéral y ajoute les 317,437 francs 
(soit 3  fr. 17 par action) d’amortissements prévus par 
la loi sur la comptabilité des chemins de fer: cela ne 
s’explique guère, car ce u ’esl pas en rachetant que la 
Confédéralion fera disparaître du bilan les ainortisse- 
meiils qni doivent se faire el qui y figurent eucore 
pour 19,822,000 francs au 31 décembre 1890. Que 
la ligne appartienne ou uon à  la Confédération, il fau­
dra les éteindre avec les recettes nettes et même y 
ajouter la prime d 'au  moins dix millions que la Con- 
lécléralion donnerait aux actionnaires du Central en 
leur remellant un capital de 1000 fr. valant à peine 
900 fr. aujourd’liui. Au total. 29,822,000 fr., qui, 
pour soixante-cinq ans, exigent un prélèvement an- 
uuel de 438,770 fr. Il ne resterait donc à  ajouter de 
ce clief au bénéfice que la Confédération peut légiti­
mement considérer comme un profit que 58,007 fr.

réussi ? Fions-nous à la jeunesse, à Tamour, aux 
bons instincts... Laissons faire la nature; n’entravons 
pas, par nos froids calculs, Tœuvre généreuse de la 
nature.

Aladame W erner ne crut pas désobliger la nature 
ni traverser ses plans mystérieux eo s’astreignant à 
rester près de Lise pendant les visites du jeune capi­
taine... Cette surveillance, à peine déguisée, ne dé­
plaisait point à Lise, qui se sentait autorisée et sou­
tenue par la présence de sa vieille amie et jouissai 
plus entièrement de son plaisir ; c’était une âme déli­
cate et craintive à qui il fallait absolument se sentir 
en paix avec les autres et avec elle-même. Eo re­
vanche, le capitaine enrageait et toul en faisant Tem- 
pressé près de la vieille dame, il lançait sur elle, sur 
son peut nez pointu, ses yeux gris inquisiteurs, et son 
menton fuyant, des regards qui Tauraienl fait frémir 
si elle avait su ce qu’ils contenaient de malédictions. 
Elle s’en doutait peut-être un peu, la fine dame, mais 
elle tenait bon, moitié taquinerie, moitié cas de cons­
cience.

Bertrand, cependant, eilt élé embarrassé peut-êtrè 
d’expliquer sa mauvaise humeur ; il n’avait, en vé­
rité, rien à dire co secret à L ise; quand parfois un 
heureux hasard lui ménageait quelques instants de 
têlc-à-lôte, c’esl ii peine si la sévère surveillante cù 
pu saisir quelques inllexions de voix plus tendres 
plus voilées, une altitude plus intime, des regards 
plus prolongés qui amenaient une rougeur sur les 
joues de Lise, un peu de confusion el de trouble 
Ces courts tête-à-uHe pourlanl étaient pour les (Jeux 
jeunes gens des instants délicieux et regrettés. Ces 
jours-là, Bertrand d’Esparvis s’eu allait avec cette 
sorte d’allégfessp intime que donne la conviclion de 
n’avoir pas perdu sa journée. De savoir s’il étai 
am oureux et ce qu’il en pourrait advenir, il ne s’ei 
inquiétait pas ; il se livrait sans arrière-pensée n 
prévision au charme d’une amitié si différente de 
co que lui avait offert jusqu’alors la vie de garni 
son. Il n ’ignorait pas que Lise pouvait l’aimer, s’at- 
laebcr à lui ; à dire vrai, il se savait aimé ; il avai

par au, soil .38 centimes p.ir action : cela fait 21 fu. 38 
à 24 fr. 28 pour 1891. Nous voilà loin des 3Ü fr. pro­
posés.

E t Tannée 1892 s’annonce encore plus mal. 
Indépendamment de la double voie qu’il faudra 

construire incessamment entre Zollikofen et Herzogeu- 
buchsee, construction indispensable au point de vue 
stratégique, le Central-Suisse fait des travaux qui coû­
teront 12 à 13 millions, dont Tinlérôt des capitaux 
engagés viendra diminuer ies bénéfices, sans augmen­
tation correspondante de profil.

Mais ce n ’est pas tout : le traité de concurrence 
entre le Central el TaDcien Jura-Bernois arrive à 
échéance en 1894 el ne pourra pas êlre renouvelé 
d’uue manière favorable au Ceutral, parce que la nou­
velle compagnie du Jnra-Simplou possi:de maintenant 
la ligne la p us courte enlre Bâle et Lausanne, c l  lout 
ce trafic qui se partageait jusqu ïci enlriî le Jura-Ber- 
nois el le Central, reviendra en entier au Jura-Sim- 
ploD. Il est probalile (^ue cela se traduira par des di­
minutions de recettes importantes pour le Central (on 
parle de 00,000 fr. par mois).

On voit donc que l’achat proposé pèsera lourde­
ment dès ie début sur les finances de la Coufédÿa- 
lion.

Lettre d’Ecosse.
Edimbourg:, 1" décembre.

M. B alfour
cours

''o j
à  G lasgow . —  (Juelques tra its  de son dis-G lasgow .

. —  L ïn flu e n z a  à  Edim bourg.

A près  M. (loschen, c ’esl M. Balfour, prem ier 
lord de la trésorerie , (jui a honoré de sa visite 
la capitale de l’Ecosse. Il est arrivé samedi 
m atin de (ilasgow  —  après avoir été installé 
comme lord recteur de l’université de cette 
ville —  pour ouvrir ici une vente en faveur du 
club des ouvriers conservateurs. Comme on 
j)0 uvait s ’y attendre, il s’est applkiué, dans son 
discours, à justifier le rapprochem ent de ces 
deux m ots et à m ontrer qu’il n 'y  avait pas en­
tre  eux dïncom patih ilité . « En notre (jualité 
d’hommes politiques, a-t-ii d it en tre  au tres, 
nous n'avons rien à faire avec ia distinction 
(les classes sociales. Un parli politique n’est 
au tre  chose (ju’un groupem ent de citoyens 
poursuivant, par les moyens (ju ïls  estim ent 
ê tre  les m eilleurs, le bien de la com m unauté 
envisagée comme un lout, ct seulem ent envi­
sagée de cette façon. »

Ce sont là, certes, d 'excellents sentim ents. 
M alheureusem ent, ils ne répondent guère aux 
faits. Ce discours a suggéré au Scotiish Leader 
la réflexion que voici : M. Balfour et ses am is 
accusent les libéraux (Texciter les classes so­
ciales les unes contre les au tres. Il est vrai 
qu’eux-m êmes se pro losent un but bien difi'é- 
rent : leur idéal est c e subordonner les classes 
les unes aux au tres, cn ayant bien soin de m et­
tre  au som m et les pairs, les lords et les « plu- 
tocrates. »

Dans Taprès-m idi, M. Balfour a reçu  une 
députation d ’unionistes irlandais, qui venaient 
le rem ercier des services rendus comme secré­
taire général de leur province. Il leur a répon­
du que l’Irlande avait besoin, à Theure actuel­
le, ( ’un gouvernem ent lerm e, d ’un gouverne­
m enl libéral, d ïin  gouvernem ent bienveillant. 
« Pourvu que i\L (Iladstone e t ses am is s’abs­
tiennent d ’appliquer des rem èdes législatifs 
impossibles à son m al, qui esl loin d’ê tre  incu­
rable, j ’ai tou t lieu d ’espérer qu’elle netard/era 
pas à recouvrer la santé. »

Quelqu’un disait l’au tre  jou r qu 'E dim bourg 
souffrait en ce moment de deux maladies : les 
ventes —  ou les bazars, comme on les appelle 
ici — et Tinfluenza. 11 est vrai que Tinépuisa- 
bie libéralité des Ecossais a été m ise à Tc- 
preuve ces jours derniers par une succession 
de ventes, destinées à subvenir aux frais de

lu sa tendresse naissante, ignorée d’elle-même, dans 
Tilluiiiination soudaine de son visage lorsqu’il pa­
raissait, dans sa docilité, sa confiance innocentes. El 
celle tendresse involontaire, c’élait eucore à  coup 
sûr i'ailrail le plus puissant de la charmante Liso ; 
prendre possession d’uu cœur, sans eu savoir que 
faire, esl une œuvre d’exquise cruauté devant la­
quelle ne recule guère la vanité humaine : hommes 
ou femmes, les meilleurs soul tentés. Aux imporlu- 
nilés de sa conscience, parfois éveillée, Bertrand ré­
pondait qu'un peu de « (lirt » ne tire pas à consé­
quence, qu’une amourette esl un feu de paille, donl 
il ne reste pas môme une pincée de cendre. Jamais, 
d’ailleurs, un mot d’amour n’avait élé preuoueé entre 
eux, ni quoi (jue ce soil qui pût engager Tavenir, et 
il se promettait bien d'observer toujours la iiKïne 
réserve. Peut-être se fût-il tenu parole si Tarrivée (le 
George d'Aurevelie n’était venue l aiguillonner d(i 
jalousie.

Yin
Dès qu'ils se revirent, George et Bertrand senli- 

reul Tun contre Tautre une vive anlipalliie. Il ne fallut 
pas longtemps à George pour constater quelle large 
place avail su prendre le jeune capitaine dans la ma'i- 
sou de ses grands-parents el quelle plus large encore 
il occupait dans la pensée de Lise; son uom vouait à 
loul instant sur les lèvres de la jeune lille, par une 
sorte d’obsession inconsciente. Aiusi que la plupart 
des mélaoçohque, George observait beaucoup. Il coni- 
nrU vile que Lise aimait ou allait aimer, (jue cet 
étranger, ce passant, le premier venu, allait prendre 
la place (ju’il convoitait dans le doux et tondre cœ ur 
de sa petite amie d’enfance. E l qu’en pouvail-d ré ­
sulter ? Pour lui, ta ruine de toules ses espérances, le 
désespoir ; pour elle, rien que de la peine, des cba-

frins, I! ne lui entrait pas dans Tesprit qu’il y eût en 
ertrand d’Esparvis Téloffe d 'un  mari pour la modes­

te Lise Dauny.
Le jeune capitaine n 'élail. selon lui, qu’un léger el 

brillant m alfo il^ r. Mais que faire?... (^ommeiil con­
vaincre Lis(^J Favei'iir même, sans Toffenser et se

s
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d iv e rse s  œ u v re s  d u t i l i t é  p u b liq u e  e t  d e  c h a r i­
té .  1 /u n e  d ’e lles , en la v e u r  d e s  o rp lie lin s  e t 
d e s  v eu v es  d 'a j^cn ts  d e  p o lice , a in si (juc des 
p e li ls  v ag ab o n d s  recu e illis  d a n s  le s  ru e s , a 
p ro d u it la l)elle som m e d e  l'rancs.

T o u tefo is , d e  ces  d eu x  m a la d ie s , la seconde 
e s t la p lu s  g ra v e  de  b eau co u p . La sem ain e  
d e rn iè re , e lle  a p r is  d e s  p ro p o r tio n s  in q u ié tan ­
te s . P e n d a n t to u t  le m o is  d ’o c to b re , il n ’y a 
eu  q u 'u n  cas  d e  d écès  a m en é  p a r  lïn f lu e n z a  ; 
p e n d a n t les tro is  p re m iè re s  sem a in es  de  n o ­
v e m b re , 11 : p e n d a n t la sem a in e  d e rn iè re  s e u ­
le , R I. La p ro p o rtio n  d e s  d écè s  e s t  d e  R i p o u r 
m ille , c ’e s t-à -d ire  du  dr-i:b!e d e  la m o yenne  
an n u elle . I .c s  b u re a u x  d c  {wsles e t  d e  té lé g ra ­
p h e s  on t la p lu s  g ra n d e  p e ine  à  fo n c tio n n er 
ré g u liè re m e n t, R« fa c teu rs  c t  RI té lé g ra p h is ­
te s  é ta n t a t te in ts  p a r  T ép idém ie . L e  D’ M ac 
G re g o r , m o d é ra te u r  d e  l’cg lise  é tab lie , se  re n ­
d a n t  à  D ublin  p o u r  u n e  p ré d ic a tio n , a  é té  su ­
b ite m e n t a r rê té  à  G lasg o w  p a r  l’in fiuenza. II 
n  a  p a s  m ôm e [)u r e n tr e r  chez  lu i, e t il e s t  en 
ce  m om ent so ig n é  d an s  c e tte  v ille  chez un  col­
lèg u e .

L a  c o rre sp o n d a n c e  b e rlin o ise  pub liée  sam ed i 
p a r  la G azette  c o n s ta te  q u e  la m alad ie  cho isit 
s e s  v ic tim es s u r to u t p a rm i le s  p e rso n n es  e n tre  
l o  e t  a n s . 11 sem b le ra it q u e  ce  ne  so it pas 
le  cas  ic i, à  en  ju g e r  p a r  la s ta tis tiq u e  d e s  d é ­
c è s  q u ’elle a c au sé s  e t  q u i se  ré p a r tis s e n t c o m m e 
s u it  : a u -d e sso u s  de  o  a n s , 7 ; e n tre  o e t RO 
a n s , 1: e n tre  RO e t 0 0  a n s , 2 5  ; au -d e ssu s  de 
6 0  a n s , 12.

NOUVELLES POLITIQUES

—  Hier, ia Chambre française a oomiiiué la discus­
sion du budget des colonies. Elle a rejeté par 257 voix 
contre 207 une proposition de M. Déroulèd'î tendant 
à réduire les crédits pour le Dahomey.

* -  Le Sénat avait rejeté mardi, à deux voix de 
majonlé, les droits proposés par la commission sur 
les graines oléagineuses. M. Hichard Wâddingioii a 
alors proposé, par voie d ’amendement, des droits un 
peu moins élevés que ceux de la commission. Malgré 
le.s ellorts de M. Jules Uoclie, ministre du commerce, 
cet anieudemeiit a été volé par 1R9 voix contre 121. 
Ce vale aura dans les ports français un fâcheux écho. 
11 devient évident que le Sénal est plus protectionniste 
encore que la Chambre.

— Le conseil des ministres avait décidé q u ïl de^ 
manderait ie renvoi, après le vote du budget, de l’in- 
lerpellaiion Hubbard el consorts sur l’attitude du 
clergé. Les iulerpellaleurs out répondu q u ïls  ue ré­
clament pas uu débat immédiat, mais que le délai 
indiqué par le ministre leur parait trop éloigné. La 
discussion perdrait, suivant eux, de son opportunité. 
Ils out demandé que la Chambre siégeât exceptiou- 
nellemeul mercredi ou vendredi de Ja semaine pro­
chaine pour discuter riulerpelJaiion. Legouvernemenl 
a alors accepté daus les couloirs ia fixation à vendredi 
11 décemlire.

En séance publique, M. Jacquemin (républicain 
modéré) a insisté pour que celte discussiou, aussi 
périlleuse que bruyante el inutile, soit renvoyée après 
le vole du budget. Mais, par R21) voix contre 207, la 
Cliamhre a accepté la fixation au 11 décembre.

— Au dîner de gala qui a été donné à Livadia en 
riionneur de Fuad-Pacha, envoyé spécial du sultan 
le tsar a porté le toast suivant : * ’

« Sa Majesté le sultan m’a fail beaucoup d’honneur, 
à  moi et à ma maison impériale, eu m’envoyant de 
hauts dignitaires de sa cour chargés de magnifiques 
p r ^ n t s .  Mais moi el ies membres de ma'"maison, 
nous u’avions pas besoin de celle nouvelle preuve des 
nobles inleniions du sultan, car tous nous conuaissons 
e l  nous admirons les rares qualités administratives de 
ce souverain sous le sceptre duquel tant de races dif­
férentes vivent paisibles el prospères. Je suis très heu­
reux d’étre devenu un des amis de Sa Majesté. Les 
relations cordiales qui existent entre les deux grands 
empires de l’Europe orientale el que nous devons à la 
noble initiative du sultan, ollVent aux peuples de l’Est 
une garaulie pour le développement pacifique de leur 
bien-être matériel el moral. C'est daus ce sens que je 
lève mon verre et que je bois à la sauté de mou il­
lustre et impérial ami, S. M. Abdul-Hainid. »

En remerciant ie tsar, Fuad-Paciia dit que son sou­
verain aurait lui-même prochainement l'occasion d’ex­
prim er ses remerciements aü tsar, loi sque la capitale 
de la Turquie aurait l’honneur de recevoir dans ses 
m urs le graud-duc Georges.

—  Le général Annenkof sera chargé de diriger la 
répartition des travaux publics qui vont élre entrepris 
sur une vaste échelle pour secourir les victimes de la 
disette eu Russie.

Le général fera, par suite, parlie de la commission 
supérieure qui doit élre prochainement instituée pour 
centraliser celle œuvre de secours.

Les journaux aunonceut que les premières ressour­
ces  pécuniaires de celte commission seront formées

par le produit de la loterie nationale, qui a émis 
1,200,000 billets. ____

L e  c a #  « le  M g r  J a u l l r e t .

D ofis, R d écem b re .
\  iiici, d ’îip rès  la Sem aine  relig ieuse, c e  (ju’a 

(lit 1 évê(|ue  d e  B ayonne en  rép o n se  au  serm on  
du  H. P , M agnie  :

C est parce que je reviens du Yalican, que j ’ai eu 
la consolatiou de me trouver aux pieds du Souverain 
Pontife et de lui offrir l’expression de ma vénération 
filiale, qu’au milieu des agitations récentes de la pres­
se, j’ai cru pouvoir garder le silence.

Afin que des âmes n’en reçoivent aucun scandale, 
je saisis celle occasion pour faire m a profession de 
loi : Je déclare que pour l’Eglise, pour la défense de 
ses droits, pour le pape son chef, j’irais, s’il le fallait, 
avec la grâce de Dieu, jusqu’à l’immolation totale, 
jusqu’au martyre.

Je serai toujours, à l’exemple du saint-père, respec­
tueux des institutions d e là  F rauce: cliaque diman­
che, l'Eglise nous invite à prier pour elle ; nous le fai- 
sous eu toute siucérilé. L ’Eglise n’a jamais élé une 
révoltée et, sans jamais cesser de revendiquer ses 
droits, elle pratique la charité envers tous el souffre 
avec patience.

II y a  lo in  d e  là à l’a lte rc a tio n  e n tre  les 
deux  p rê tre s ,  d o n t V A ven ir  de B agonne  nous 
a v a it d ’a b o rd  fo u rn i le tex te .

D a u tre  p a r t ,  on té lé g ra p h ie  à  p lu s ieu rs  
jo u rn a u x  ré p u b lic a in s  :

Tenez pour certain qu’un incident très violent a eu 
lieu et que 1 évéque a vivement riposté aux paroles du 
prédicateur. Ce qu on peul dire, c’est ou’actueilenienl 
I évêque de Rayonne n’a plus assez d ’éiiergie pour 
conserver sa première altitude.

donner rallilude d ’uu jaloux 1 Sa timidité s'accroissait 
du  désordre de son propre cœur. Il aurait voulu s’ou- 

i^ r ir  àelle, lui découvrir la profondeur et la force in- 
^vïncible de son amour. Mais, habituée depuis leur en­

fance à u’y voir qu'un jeu, elle l’écoutaii eu riant, 
plaisantait de ses aveux, el le désespérait innocem­
m en t; à ses reproches tremblants, elle répondait par 
.les protestations de la plus tendre amitié el n’y pen­
sait plus, le croyaui consolé. Que u’eùt-il pas "donné 
uour surprendre en elle quelque trace de ce trouble 
visiù'*' brûlante rougeur qu’elle ue pouvait
carheV à I'app.'?''ll6 *  •' .

Celui-ci démêla aisemeut les seuliments de George, 
et bien que sa modestie n ’eiïl rieu d’excessif el qu’uu 
si jeune rival ue lui paràl jîSS 1res dangereux, sa fa­
miliarité cependant avec Jdse, leur air d ’entente, les 
m enus priviièges qu’autorisait uno longue inlimilé ne 
Jaissaieul pas que de l'iniporluner. De guoi s’agissait- 
il pourlau lf Depreü'^re patieuee pendant quelques 
gemmnes en évitant «oignpusemenl tout conllil avec le 
pelil-fils du conseiller. Pour conjurer jusiju'â l’appa­
rence d’une rivalité el se ménager en menie temps 
nue alliée, ii n ’imagina rien de mieux que de faire sa 
cour à Nicole d’Aurevelle, dopl ja coquetterie instinc- 
live se prêtait à cc divertissement.

Par malhenr, Lise s’y laissa prendre el souffrit 
beaucoup ; elle retint ia confidence toute prête à s’é­
chapper de ses lèvres et cacha sou chagrin aussi hieu 
que son naissant amour à son amie, trop étourdie el 
légère pour soupçonner chez les autres un sentiment 
profond. Ce mois de septembre, bien différent des pré­
cédents, s’écoula dans la contrainte et l'agitation do 
passions inavouées. Nicole s’eu plaignait ; elle était la 
seule qui n 'eût rien à diseimuler.

—  (}ue Lise soit triste, je le comprends, disait-elle à 
sou frère ; elle porle le deuil de son père... On lui 
pardonne de ne pas rire comme autrefois, mais toi, 
mais Bertrand !...

—  Si lu disais M. Bertrand ou même encore M. 
d ’Esparvis, ce serait peut-être plus convenable.

—  Et loi, si tu mettais un rabat el un bonnet car­

U n  coup « l - E t a t ,  8. T. p.
P a r is ,  R d écem b re .

M . P au l (le C assag n ac  n ’a p a s  vou lu  la isse r  
la s se r  in a p e rçu  ra n n iv e rs a ir e  d u  2  d é cem b re . 
I p u b lie  à  c e tte  occasion  un  a r tic le  d o n l nous 

d é tach o n s  ces  lig n es  :

Si un homme, suscité par la main secourabie de 
la Providence, surgissait soudain et disait à la 
r  rauce :

« F r . \ n ç a i s ,
» J ’ai voulu en finir ;
• J’ai voulu, eu vous rendant à la liberté el à l’hon­

neur, vous rendre à vous-mêmes ;
» A l’heure oû je vous parle, la Chambre des dé­

putés est dispersée à Mazas et au Mout-Valérieu ;
* Les ministres et Carnot sont à Ciairvaux ;
» Les sénateurs, presque tous invalides, sont ré­

partis daus les hôpitaux de Paris ;
» La République, du moins celle qui a souillé ta 

Frauce depuis douze ans, n’existe plus ;
» Je vous convoiiue dans huit jours pour mellre 

librement votre bulletin dans l’urue et dire ce que 
vous vouiez el (jui vous voulez. »

Si uu homme venait dire cela ce matin el s'il avait 
pu le faire celle uuit, uu immense cri de joie s’élève­
rait par toule la France régénésée et délivrée.

Ce serait, assurément, un coup d’Elal, comme il y 
a quaraute aus.

Mais ce serait surtout le salut et la liberté.

faites à la Chambre autrichienne par le comte Kal­
noky a commencé dans la séance d’aujourd’hui. Il se 
présente sous la forme d’uno iulerpellation du chef dc 
rextrêinc-gauelie, M. Cavalolti.

L ’orateur a commencé par féliciter M. di Rudini 
d avoir adhéré aux paroles de M. Nieotera, ministre 
de l’intérieur, qui, comme vous vous le rappelez, 
avait, en 1 absence du président du conseil, répondu 
à une iulerpellation de M. Bovio : r H u’y a pas pour 
nous de question romaine. »

M. Cavalolti estime que, d ’après le compte-rendu 
complet, les paroles ,du ininislre autricliieu prennent 
un caraclère plus grave, plus offensant pour l’Italie, 
qu’on ue pouvait le supposer d ’après les premières 
dépêches. Le devoir du comte Kalnoky élail de rap­
peler à l’ordre M. de Zellinger et de lui faire enlendre 
qu’oD ue discute pas au parlemeol aulrichieu les 
affaires intérieures de l’Italie. C’esl ainsi qu’un minis­
tre italien en eût agi en pareille circonstance. 
Pour le prouver, M. Cavalolti rappelle la séance du 
25 mai 1877, dans laquelle, répoudant à uue question 
de fil. Savini sur les ,cy'éaemenls du 16 mai qui ve­
naient de se produire en France, le ministre des af­
faires étrangères Melegari et le président du conseil 
Deprelis répondaient purement et simplement que le 
régime politiijue que se donnait la France ne regar­
dait pas l’Italie. L’orateur met cette réponse en regard 
de celle du comte Kalnoky dont il lit le texte et qu'il 
explique par les grands ménagements que le cabinet 
de Yienne est tenu d'avoir pour les manifestations 
cléricales.

Poursuivant son discours, M. Cavalolti montre 
combien est dillérenle l ’altitude du gouvernement- 
français dans la question de Rome. Il cite ie discours 
de M. Rouvier à Nice. Et cependaul lui et Canzio ont 
élé Irailés de déserteurs pour avoir participé à celte 
fête.

Il ajoute que M. di Rudini devrait rappeler Ja cir­
culaire dans laquelle M. Manciui allirrnail en 1881 
aux amliassadeurs que les rapports du pape avec le 
gouvernemeut italien étaient du domaine purement 
in té riep  el niait absolument qu’ils regardassent en 
rien l’étranger. En faisant aiusi, le président du con­
seil aura notre approbation.

« La question romaine, dil l’orateur, n’est pas close 
pour les Italiens, qui trouvent exorbitante la loi des 
garanties. » Il attaque celle loi et crilique M. di Ru­
dini parce que, dans son discours de Milan, il l’a éle­
vée au rang de texte constituliounel, alors (ju’elle est 
un simple acte législatif.

M. Cavalolti reproche au gouvenemeut ses conlra- 
diciions dans l’application des lois en matière ecclé­
siastique el donne comme exemple les corporations 
religieuses, qui ont été supprimées par la loi, mais qui 
existent toujours en fait.

Le discours de M. Cavalolti a élé accueilli assez 
froidement.

M. Imbriani, prenant la parole pour un fait person­
nel, dil que le texte du plébiscite proclamant l’Italie 
une et indivisible autorise l'Italie à revendiquer 
Trente et Trieste. Le président rappelle l’orateur au 
respect des traites. M. Imbriani crie au milieu du 
bruit que le droit constitutionnel est supérieur aux 
traités.

La séauce esl levée. La suile de la discussion aura 
lieu demain.

ü n  parle d’un rapprochement entre MM. Nieotera, 
ministre actuel de l’intérieur, Zanardelli, ancien garde 
des sceaux de M. Crispi, et une parlie de l’extrême- 
gauche, qui mettrait eu péril l’existence ministérielle 
de M. di Rudini.

S ans c o m m e n ta ire s  !

V u  d i s c o u r s  « le  G u i l l a u m e  I I .

B erlin , R d écem b re .
L a  F re isinn ige  Z e itu n g  re p ro d u it ,  d a p rè s  la 

N eisser Presse, l ’a llocu tion  qu i a u ra i t  é té  
ad re ssée  p a r  l’e m p e re u r , le  2R n o v e m b re , aux  
re c ru es  d u  I "  ré g im e n t d e  la g a rd e  d e  P o ts ­
d am .

\o i c i  les p a ro le s  p rê té e s  au  so u v era in  :
Recrues, en présence du prêtre, el eu face de l’au­

tel, vous m’avez juré fidélité. Yous ôtes encore trop 
jeunes pour comprendre la vraie signification de ce 
serment. Efforcez-vous, pour rinslaul, de suivre les 
instructions que vous recevrez :

Yous m’avez juré fidélité, enfants de ma garde ; cela 
veut dire que vous ôtes mainlenaut mes soldats. Yous 
vous êtes donnés à moi corps el âme. Yous n’avez 
qu’un ennemi : c’csl le mien.

Par ces temps de menées socialistes, il peul ar­
river que je vous ordonne de lirer sur vos pro­
pres parents, vos frères, vos pères et mères. Dieu 
veuille écarter celle éventualité ; mais, si elle se pré­
sentait, vous devez, saus m urm urer, exécuter mes 
ordres.

L a  F re isin n ig e  Z e itu n g  sG re lü s e  à (T oire  à 
l ’a u th e n tic ité  d e  ces  p a ro le s . E lle  c ro it q u ’il 
s ’a g it  d ’un  m a le n ten d u  ; m a is , p u isq u e  d é jà  
u n  jo u rn a l les a p u b liées , e lle  p e n se  q u 'u n  
d ém en ti p a r  le s  a u to r ité s  m ilita ire s  e s t  a b so ­
lu m e n t n é cessa ire .

L H n t e r p e l l a t i o n  C a v a l o t t i .

Rome, 3 décembre.
Le débat attendu impalienimenl sur les déclarations

INFORMATIONS DIVERSES
L e s  k r a c h  4  B e r l i n .

L es d é sa s tre s  lin a n c ie rs  c o n tin u e n t coup  s u r  
co u p  à  B erlin . L a  c h ro n iq u e  a llem an d e  de  la 
B ihlin thègue universelle  d o n n e  s u r  q u e lq u es-u n s  
d ’e n t r ’eux  les in té re s s a n ts  d é ta ils  q u e  v o ic i:

Dans l’espace d ’une semaine, cinq des maisons de 
banque les plus considérées de Berlin ont fail faillite, 
trois grands financiers se sont suicidés, deux antres 
ont élé incarcérés, un chef de maison d’une ville voi­
sine s’est lui-même livré à la justice en s’accusant 
d’énormes détournements. De nombreuses familles, el 
des mieux placées, ont fait des perles très considéra­
bles. Plusieurs, hier eucore opulentes, sont réduites à 
la misère.

Ce qu’il y a de frappant daus ces événements finan­
ciers, c’esl que les établissements naufragés appar­
tiennent aux types les plus divers.

Le banquier Schnàkel junior, qui a ouvert la série 
noire, élail connu comme uu oulrancier (le la spécu­
lation. Il avail fait des coups de fortune restés célèbres 
à la bourse de Berlin. Qu’il se soit cassé tes reins à ce 
jeu, cela n ’a rien d’étonnanl.

Mais, après Bleicliroder, ii n ’y avail pas dans loule 
la capitale une maison de réputation plus .solide, d’Iio- 
norabilité plus indiscutée que celle de iMM. Hirschfeld 
et \Voin. A la veille de la catastroplie, sou crédit res­
tait intact ; sa clientèle était de premier ordre ; son 
genre d ’affaires celui d’une banque de tout repos. Au­
jourd’hui, 011 constate avec slüjiéfaclioD que Jes dépûls 
avaient disparu en grande parlie depuis plusieurs an­
nées. Il ne parait pas que cetle banque ait sombré 
grâce à des circonstances financières imprévues ou à

la situalion exceptionnelle du marché. Les cliefs ou 
simplement puisé dans la poche de leurs clients pour 
satisfaire aux besoins d ’un luxe tapageur et d ’une vie 
déréglée. M. Anton W’ollï, l’un des associés, est un 
homme de soixanie-cl-un aus, Kommerzienrath, 
comblé de litres et d'Iionneurs, membre d’une foule 
de conseils d’administration et de surveillance. A ces 
divers litres seulement, il jouissait d’appointements 
annuels de cent mille marcs, le double de ce que re­
çoit le chancelier de l’empire. Mais il vivait sur un 
pied de trois cent mille marcs, liabilail un palais, avail 
de superbes équipages el donnait des fêtes brillantes.

La catastrophe de MM. llirsclifeld el VVolff a occa­
sionné celle de MM. Friediiiuder et Sommerfeld. 
Ceux-ci représentaient dans la finance berlinoise 
l’élément parvenu. Sur plusieurs points de la capitale 
ils avaient installé des comptoirs destinés à drainer 
l’épargne des passants. Il est pénible de constater gue 
leurs victimes sonl eo grande majorité des peliles 
gens, à côlé desquels on nomme, dans le monde des 
arts, l’acteur Mallowsky, qui a lout perdu et en esl 
devenu fou, et, dans l’aristocratie, la princesse Ma- 
iliiide de Scliwarzbourg-Rudolstadt, le prince Pulbus, 
le prince Biucher, le comte Czapski el d ’autres.

Les circonstances daus lesquelles celle maison s’esl 
effondrée sont particulièrement dramatiques. Mis en 
garde par les sinistres des jours précédents, les clients 
allluâient depuis quaranle-liuit heures au gaieliel 
pour réclamer leurs dépôts. On avait pavé, payé sans 
relâche, jusqu’au moment où la eaisse’fut vide. Un 
monsieur se présente encore, demande son argent ; 
on lui fait une léponse dilatoire, on le prie de revenir 
dans quelques minutes. 11 sïm paiieute el il va cher­
cher la police. Quand il rentre, accompagné des 
agents, les commis aux abois forcent la porte du ca­
binet des chefs de la maison, MM. Sigmuud el Félix 
Sommerfeld, et les trouvent tous deux inanimés et 
baignés dans leur sang. Ils s’élaient ouvert les veines 
et achevés à coups de revolver ! i.e  troisième associé, 
M. Friediâuder, depuis longtemps malade, séjournait 
à Menton.

Ici encore, il s’agit, non de perles accidentelles, 
mais de détournements el de falsifications d'écritures 
systématiques. Le passif dépassait trois millions de 
marcs. Les Sommerfeld menaient l’oxisleuce la plus 
fastueuse. On raconte des choses presque incroyables 
sur les dépenses de Sigmund. ü u  détail entre mille : 
quaud il commandait uu habit, il achetait tout le drap 
semblable à celui q u il  avail choisi pour s ’épargner 
i’Iiumiliâiion de rencontrer quekju'aulre personne 
vêtue comme lui ! C’est la Benommisterei dans toute 
sa beauté !

Je passe sur la faillite du Capitaliste, une autre 
grande maison, sur celle de la bauque d’Hildesheim, 
dont le directeur, M. Mèyer, s’est aussi brûlé la cer­
velle, sur celle de M. Maas, de Cbarlotlenbourg, qui 
a dépouillé des établissements de bienfaisance, et sur 
celles de divers financiers de moindre envergure.

A i i g i e r  © t M , d e  F r e y c i n e t .

P a ris , R d écem b re .
On sa it (jue M . d e  F re y c in e t esl ap j)e lé ,d an s 

son  d isco u rs  de  récep tio n  à l’A cadém ie  f ra n ­
ça ise , à fa ire  i e loge  (FEniile  A u g ie r.

V E c I to  de P a r is  n o u s  a p p o rte  les in d ica tio n s  
su iv an te s  s u r  c e  (jue ie p re m ie r  m in is tre  va 
d ire  :

Passant en revue l'œuvre dramatique si considéra­
ble d’Emile Augier, M. de Freycinet eu fera ressortir 
le côté non seulement social, mais politique... el répu­
blicain.

Ce qu’on connaît de la vie ofiicielle d’Augier sem­
ble plutôt fail pour donner de lui une opinïon con­
traire. Ses vieilles relations avec la famille d’Orléans, 
le discours qu’il rédigea pour la réception d’Emile Üi- 
livier el qui, pour n ’avoir pas élé prononcé, n’en fut 
pas moins imprimé, le décret retrouvé dans les Pa­
piers et Correspondances des Tuileries, et qui le 
nommait sénateur de l’empire « pour services ren­
dus «, les faveurs dont il se laissa combler par Napo­
léon III, loul cela semble donner à sa pliysionomie le 
caractère réactionnaire le plus net el le mieux défini.

Mais M. de Freycinet n'eat pas pour rien le diplo­
mate que l’on sait. Très finement, il a déduit la mora­
lité des principales pièces du maître comique. La sa­
tire de certaines immunités mondaines dans les Ef­
frontés, le relief donné à une espèce particulière d’in­
trigants dans la Contagion, le plaidoyer eu faveur du 
divorce dans Madame Caverlct, les épigranimes à la 
bourgeoisie parvenue et conservatrice de Gabrielle et 
du Gendre de M. Poirier, la Préface des Lionnes 
pauvres qui s’en prend au préjugé de la censure, les 
discussions religieuses du Fils de Giboyer constituent 
eu effet un ensemble de documents dont un esprit ai­
guisé peut tirer uombre de preuves à l’appui.

Je n’ai pas à discuter ici le bieo-foudé de cette thè­
se. Toujours est-il qu’elle est intéressante et mérite 
q u ’on s’y arrête. Eu tou.s cas, c’est de la véritable el 
très fine crilique littéraire... et comme on en fait rare­
ment sous la coupole où riiabiludc est de consacrer 
les gloires mortes sans les détailler, sans les analyser.

Ajouterai-je qne le discours de M, de Freycinet re­
lève un fait curieux el qui n ’avait guère été’noté jus­
qu’à ce jour. En 181)1, un homme d’Ltat remplace un 
écrivain et prononce son éloge à l’Académie française, 
ü r, en 1858, un écrivain succédait à un homme"d'E- 
lal dans les mêmes condilions. L ’écrivain d’alors était 
Emile Augier, remplaçant M. de Salvandy.

Aujourd’hui, le premier ministre de la République 
rend au poète dramatique l’hommage posthume que 
celui-ci rendait, il y a trente-trois ans, à l’ancien pair 
dc Charles X et ministre de Louis-Pliilippe.

COiW É D É R A ™  s u i s s e
B u d g e t. —  La commission du Imdgel du Conseil 

des Etals accepte toutes les propositions de la commis­
sion du Conseil national ; elle retranche, en outre, un 
crédit de RÜOO fr. pour la Géographie universelle illus­
trée.

La commission présente uu postulat invitant le Con­
seil fédéral a examiner s’il n ’y a pas lieu de soumettre 
à la taxe postale le transport des journaux étrangers 
destinés à la vente ou à la distribution en Suisse et 
(jui, aujourd’hui, pénètrent eu colis, alors que les jour­
naux suisses payent la laxe complète pour chaque 
numéro.

B e a u x -A rts . —  La commission fédérale des 
Beaux-Arts, réunie à Berne, s’est principalement 
occupé du salon de 1892. I.,a seconde exposition 
Suisse aura lieu à Berne au mois de mai 1892.

On s’est occupé aussi du Musée national, puis des 
slaïule.s de Bubeiiberg, Zschokke et Louis Favre, de 
Cliêne-Bourg, pour lereclionde.squelies il esl demandé 
des subventions.

— ün  ignore encore ce qui esl résulté de faudilion 
de M. lïe iner, rédacteur de ia Nouvelle Gazette de 
Zurich, par la commission lédérale d’enquête, inai.s il 
paraît que M. Fleiner n 'a  pas pu apporter, contre la 
commission des Beaux-Arts, la preuve de ses allé­
gués.

C h em in s  de  fe r .  — Un communi(|ué du dépar­
tement fédéral des chemins de fer donne de prolixes 
détails sur l’accideui de Dœliingeu. Nous relevons ies 
suivanls :

Il résulte de I enquête faile que le garde-barrière 
près (le la gare a dû faire los signaux d 'arrêl au mé­
canicien Diener avec la main, attendu (juïi n ’avait pas 
sous la maiu de drapeaujrouge el pas de cor. I.e mé­
canicien a passé la gare tournaui le dos; il ii a pas 
paru faire attention aux signaux du clief de gare, et 
il a pas.«é à toute vapeur en forçant l'aiguille. ^

La renconlre a eu lieu dans une courbe. Les méca­
niciens étaieul alors à 150 mèlres de distance; celui 
du tram 85 a silllé; it n 'a  pas eu le temps de battre 
contre-vapeur.

Le rapport dil qu’il s’agit probablemenl d’un acte 
criminel.

ré, tu serais mieux à ton aise pour prêcher... Mon 
pauvre ami, tu me fais de la peine... lu es de mau­
vaise humeur... Lise m’en faisait ia remarque hier 
encore...

— Elle l’a parlé de moi ?
— Oh ! ta chose extraordinaire !
— Elle t’a dit que j’élais maussade...
— A peu près... Je résume...
— Qu’en sait-elle f... Elle esl trop occupée du bril­

lant d’Esparvis pour perdre son temps à m’observer... 
Je u ai pas la lielle humeur, l’heureux entrain de ce 
paladin.

— Mon cher, cela se vaut... Lui aussi devient rê­
veur et sentimental... Toul le monde ici se concentre 
et médite. C’esl d’uue gaîté folle... On se croirait au 
couvent, les soirs de retraite, quand chacun fail son 
examen de conscience el s’efforce de donner une tour­
nure présentable à ses gros pécliés.

~  il rae semble pourtant que tu n’as pas trop à te 
plaindre, toi, de Bertrand.

— Ah ! mon Dieu, ça a l’air de quelque chose, au 
fond, ce n’est rien du toui...
„ toujours auprès de toi, à le chuchoter à
I oreille... ce qui, par pareulhèse, rae semble uu peu 
léger.

— Je t'en prie, mou cher enfant, ne me fais pas la 
leçon... J’ai assez de miss Ellen spécialement attachée 
à ma personne pour me contrecarrer. D'ailleurs, 
grand’mère ne dil rien, el lu sais si elle esl à cheval 
sur les convenances, grand’mère ! Ainsi, laisse-moi 
tranquille... Au fond, tu es jaloux el amoureux, el lu 
10 prends à  moi faute d’oser le prendre à Lise...

— Quand cela serait?
— Je n’y vois rien de mal... Je comprends très 

bien qu’on soit amoureux, pourvu qu’ou y trouve son 
plaisir. Mais uu amour qu’ou porle comme uue mi­
graine, e’est purement une bêtise...

Comme si l’on élail libre d aimer ou de ne pas 
aimer!...

«- Certes oui, on est libre... Je l'assure bien que, 
moi, jc n’aimerai que lorsque je le voudrai bien...

—  Alors, tu n’aimeras jamais...
—  Qui sait?... Üù cela te mèiiera-l-il, la passion 

pour Lise ?
—  Üù elle voudra.
—  A la mairie, a l’anlel, alors... Ces pelites de 

province vont toujours à l’essentiel, au défimiif, je 
l’en préviens...

— Soit, à la mairie, àTaute) !... au bout du monde 
el au-delà... Pourvu qu’elle veuille de moi !

— Quel innocent!... Te figures-tu que Lise ait des 
prétendants à  revendre? Tends-lui la main, elle v 
mettra les deux siennes bien vite...

— Il me faut davantage... C’esl sou cœur que je 
veux !

—  Son cœur ?... mon pauvre garçon, lu parles 
comme un troubadour... C’est démodé", le cœur, cela 
ue se met plus dans la corbeille... C’est vieux jeu...

— Quel ton, Colette !
—  Après tout, marie-toi avec Lise si cela le plaît, 

et si papa y consent !... dont je doute... Je l’aime de 
tout mon cœur, elle est si gentille !... Mais, dans ta 
position, avec ton nom, ta fortune... qui n’est pas 
immense, et ton avenir dans la diplomatie, tu feras 
une... une nigauderie... C’est mou Immble avis !

A travers des dilïicultés devinées plutôt que senties, 
de légers liraillemeuis soigneusement dissimulés, les 
semaines de vacances s’élaieul écoulées sans heurt ui 
accroc. Le départ de George et de sa sœur élait fixé i 
au leudeinaiü, el tes quatre jeunes gens se trouvaieut 
réunis le soir uue dernière fois chez madame W erner. 
George s’élail juré de parler ce soir-là à Lise, de la 
mettre en défiauce coutre Betrrand el aussi de lui 
avouer enfin son amour, non pas la tendresse enfan­
tine qu’elle supposait, mais un amour vrai el profond 
qui engageait la vie entière.

On était au jardin ; ies jeunes filles enlacées mar­
chaient à pas lents le long des larges allées sablées, 
entre deux plates-bandes où s’alanguissaient déjà les 
fleurs d ’automne. Près de Colette se tenait BerlramJ, 
très animé, ce soir-là, très empressé à lui plaire. Geor­
ge, assez loin en arrière, causait avec son grand’père.

Arrivé à l’extrémité do l’allée droite, le premier grou­
pe revenait sur ses pas et George croisait alors au 
passage ie regard tristement songeur de Lise qui sem­
blait étrangère au duel de coquetterie engagé eulre 
Colette el M. d ’Esparvis :

— Elle souIlTe, pensait-il, déjà ! que sera-ce plus 
tard?

Après quelques lours de jardin on revint s’asseoir 
près de la maisou, dans un espace découvert où des 
sièges demeuraient en permanence. Lise avail pris 
place sur un banc au-dessous des fenêtres du salon, 
espérant peul être que M. d’Espàrvis y viendrait près 
d’elle, mais il avail suivi Colette, el lous denx se ba­
lançaient pendant ce lemps sur des rocking-chairs. 
M. W erner entretenait une conversation somnolente 
avec miss ToKvnwatt, emmiloullée de capelines et de 
fourrures, lous les deux un peu appesantis par la 
digestion, tandis que madame Werner, selon sa cou­
tume, était restée à rinlérieur. George se glissa près 
de Lise :

— Yous êtes triste?
Elle répondit par un faible sourire :
—  Quoi d’élonnant ?... Vous parlez demain... Et 

vous êtes mes seuls amis, Colette et vous.
Il devina l’amertume cacliée sous ces derniers 

mots:
—  Qui pourrait, en eftet, vous aimer autant que 

nous ?... Autant (jue je vous aime, Lise !... Persoune... 
Vous le croyez bien, n’esl-ce pas ?

—  Je ie sais.
Ses yeux ne quillaienl pas les deux rocking-chairs 

qui se balançaient avec une émulation joyeuse ;
—  A (jui songez-vous... si loin de m oi? demanda 

George tristement.
Elle ne répondit pas, toule concentrée à écouter 

Bertrand, qui disait de ce tou demi-liadin, demi-alten- 
dri, qui lui élait habituel :

—  Qu’alions-uous devenir sans vous, Seigneur !... 
Que faire de nos soirées dont vous étiez l'âme el le 
sourire?

El la coquette lille répondait en riant :

A H 'a l r c s  t e N .s i n o i s e # .

On nous é e i ï t  d e  B ellinzona, R d é ce m b re  :
C’est donc uu fait accompli : les 56Ü0 signatures 

exigées par la couslilulion sont réunies contre la loi 
des tramways ; ce nombre esl même dépassé de plus 
de 2000 signatures.

Quels sonl les auteurs de ce pétilionnenient, puis­
que les hommes les plus indueiiLs du parti radical se 
sont ouvertement ralliés au projet de M. Soldati et 
que les conservateurs, M. Respini à la tête, l’oni sou- 
euu avec beaucoup d’énergie? Il ne faut pas oublier 

avant toul que la populalion des vallées et de la cam­
pagne, sauf celles de Yallemaggia, du val Blenio et 
d’autres localités directement intéressées n'était pas 
rop sympathique au projet, mais elle n’aurait jamais 

demandé d’elle-mênie le référendum, ne désirant pas 
susciter de nouvelles luttes et de nouvelles difiiciiiiés 
)our le pays. Mais les radicaux extrêmes, dans leur 
une fanatique pour le pouvoir, ont exploité celle op- 
losilion latente pour porter un coup aux efforts pa­

triotiques du gouveruemsnl mixte de MM. Soldati et 
Colombi.

La presse radicale laisse entrevoir assez clairerucoi 
celle intention ; la Biform a  ne s’est pas gênée» dans. 
un de ses derniers numéros, de présenter M. Simein 
comme le futur président du gouvernement tessi- 
Dois !

Malgré cette apparente méprise, la politique de AL 
Soldati obtient uu succès très réel. Ün respire a a  
Tessin. Depuis quelque lemps, les adliérenls des diffé­
rents partis ne se regardent plus comme des fauves 
quand ils se rencontrent et ils sont arrivés jusqu’à cé­
lébrer ensemble quelques fêles patriotiques. La for­
mation toule récente des comités mixtes en faveur de: 
la loi sur ies tramways, dans lesquels on trouve» 
même des noms septembristes, est une preuve cvi- 
deole de l'apaisement qui se fail.

M. Simen a foudroyé dans son journal ce manqu© 
de discipline des radicaux, mais les liommes raison­
nables n’en ont pas moins suivi leur roule, ün d it. 
même (ju’ils ont décidé la création d’im comité canto­
nal qui ne soit pas i liumble esclave des éléments les 
plus irresponsables et par conséquent les. plus tapa­
geurs du parti. Au reste, le parti radical a intérêt à. 
couper nettement sa queue, s’il veut éviter le désasirej 
donl la Coda le menace dans les prochaines élections» 
communales el dans celles pour la Coiistiluante.

— Ce no sera pas drôle, c ’esl vrai 1... Je comiUe 
bien que vous me regretterez pins d u n e  fois.

Lise ne pul entendre ce que Bertrand dil lr(*s bas* 
mais aussitôt Colette répliqua : ’

—  Alors venez uous rejoindre... Paris esl assez 
grand pour vous el moi.

— Yous n’écoütez que l u i /  soupira George amè­
rement. Je vais partir dans quelques heures, el vous 
n ’avez pas une pensée pour moi... A'ous êtes toute à. 
ce traîneur de sabre. Quel secret a-t-il donc pour se» 
faire aimer do vous?

— George, à quoi pensez-vous de me parler de re  
tou ? demanda Lise blessée.

Alais George souffrait trop pour pouvoir se con­
traindre.

—  yous êtes fâelice... Yous allez rae délester... 
Que m ïm porle? Serai-je* plus malheureux q u e  je ne 
le suis ?... Yotrc douceur, votre bonté ne sont failes 
que d’indifférence... Aïnis ne voyez même pa.s com­
bien je souffre... combien j ’ai de (ïi.îgrin !

— Et moi donc? répondit-elle en tournant vers lui 
ses grands yeux loul brillants de larmes.

Ils restèrent ainsi quelque temps sou.s le voile du 
crépuscule qui les enveloppait, se compreuani sans se 
parler. A la fin, George reprit d’une voix tremblante :

—  Vous l’aimez donc?
Klle ne répondit pas.
— Ainsi, c’est bien vrai, voua l’aimez- ô Lise 

depuis si longtemps... j’es^iérais... iMais àquoibo’n 
vous parler de moi ?... Je crains que vous ne sovez 
pas heureuse, ra.i pauvre pelile amie !... Si cela arri­
ve, promettez (le vous souvenir de moi... Où que je 
sois, près ou loin, vou.s serez toujours l’unique maî­
tresse de mon cœur et de ma vie... Ala cln're Lise I
• Lise et de George n’avait pas éciiappé-
a M. d Esparvis, qui, tout eu folâlr.Tni avec Colette ne> 
cessait de les observer : ’

— Que peuvent-ils se conter ainsi h rorcilie ? a.çaii:-. 
il du en désignant d ’un sourire ies deux jeunes, gens.

—  A peu près ce que nous disons nous-mêmes jit 
suppose... Seulement, c’e.sl jilus sérieux !

Ayuntamiento de Madrid
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KOIYELLES DES CAKTOXS

BEUNE. —  Dans la nuit (le mardi à mercredi, 
une grange apparlenanl à M. le colonel de Siuner, a 
complèlemenl brûlé sur sa propriélé du Weisseustein, 
près do Berne. Le brouillard a empêché de voir le feu 
à temps.

—  Un nommé Hugli, individu mal famé, a élé 
tué d’un coup do couteau daus une batterie à rhùlel 
de l’Aigle à Berne.

ZURICH. —  M. Klchs, professeur de médecine à 
l’Université de Zurich, a donné sa démission, à la 
suite de démêlés divers avec scs étudiants.

ST-GALL. —  On a  arrêté à Sl-Gall un commis­
sionnaire de Munich qui s’était enfui de cette ville 
laissant un trou de 18,ÜÜÜ marcs dans sa caisse.

THURGOVIE. — ü n e  société de propriétaires et 
d ’éleveurs de chevaux do la Suisse orientale s’esl for­
mée mardi dernier à l'rauenfeld ; environ soixante 
membres se sonl inscrits. Il s’agil de la défense des 
intérêts de l’élevage suisse dans la remonte de l’arinée.

CANTON DE VAUD
STE-Cnnix. — Nous avons parlé d’un projet de 

chemin de fer Sle-Croix-Bulles. On assure d’autre 
part que la compagnie Vveidou-Ste-Croix fait les dé­
marches les plus actives pour obtenir la prolongation 
de sa ligue sur les Frambourgs, ce qui mellraii Ste- 
Croix en communication directe avec la ligne Pontar- 
lier-Paiïs.

L A I ^ S M ^ N E

M ises d e  v in s . —  La municipalité do Lausanne 
a fait miser ce malin le vin de ses diverses récoltes 
do Lausanne, de Pully el du Dézaley.’ Yoici les prix
faits :

Lausanne, cave de la Grenelle, sept v ases: ()/, 
()8 1/2, 70 , Ü8 1/2, t)7 et (58 centimes le litre. ^

Pully, Fanxblâiic, deux vases : 08 1/2 et CI) cent.; 
Boveratles: cent.

Dézâlev d 'O ro n , neuf vases : 1 fr. -0  1/2, 
1 fr. 14 i /2 ,  1 fr. 11, 1 fr. 12 1/2, 1 fr. 09, 1 fr. 12, 
1 fr. 10 1/2, 1 fr. 07, 1 fr. 09. — Rouge, 72 cent.

La mise cu>nlinue.

C o lo n ie s  d e  va,cances. —  L ’assemblée générale 
de la Sociélé des? colonies de vacances aura lieu sa­
medi 12 décembre, à .ï heures, à riiô le l-de-\ille  de 
Lausanne; les personnes qui s’intéressent à celle 
œuvre soul priées d‘y assister.

Celte année, 80 enfanls appartemant aux écoles 
primaires communales, catholiques et libres, out fait 
un séjour de vacances à la campagne, les jeuues filles 
au  Mont, les garçons à Moutpreveyrea. Comme d’ha­
bitude, la société a donné aux eniauts uon admis, à 
lilre de compensation partielle, des bons de 4U tasses 
de  lait chaud à boire à la Sociélé coopérative de con­
sommation.

Les comptes soldent en équilibre ; à quelques ceu­
limes près, les dépenses ont é té  couvertes par les re ­
cettes. Mais pour pouvoir développer son œuvre, la 
société aurait grand besoin de  voir augmenter ses 
ressources. Elle adresse, dans cc but, un pressant ap­
pel au publie charitable. Puisse-l-ielle être entendue .

Le comité est composé de M.M. Heer-Cramer, p ré­
siden t; Cachemaille, contrôleur, .secrétaire; Guye, 
banquier, caissier; Paschoud, professeur; Poudret,; 
Næf, pasteur ; Delesserl, directeur ; H eer et Combe, 
médecins. . ,

Les dons peuvent en outre êlre remis a iiM . de 
] [aller, au Pavillon; Bonnard, ancien pasteur; de 
Loës, pasteur; C. Carrard et C®, banquiers; Guye et 
G®, banquiers, ou versés dans les troncs des librairies 
Payot, iMack, Rouge el Duvoisin.

C o n fé re n c e s . —  M. le professeur Redard clora 
aujourd’hui, à 5  heures, la .série de scs conférences 
;sur le Jtomaii français an  A7X“ sukIc, par u u e  cau- 
iscrie sur l’indoslrie du roman contemporain, le leuil- 
Jelon, les œuvres et les iliéories (U; MM. Guy de l la u -  
]*assanl, F ron ien iiu , Pierre Loli, Paul Bou.''get, 
Edouard Rod. Ce programme promel d’allrayauies 
analyses.

E s c r im e . —  t.*a démolition de l’Alhénée a force 
la salle d ’armes de la Sociélé dëscrim e à s’insUller 
place St-Laurenl. 24, où on travaille dur sous la di­
rection de M. Berthe. Les assauts publics du samedi 
soir à 8  heures vont recommenoeir. Le premier aura 
lieu demain.

V é g é ta t io n  p r in t a n i è r e .  —  Les planles se 
trompent, mauitésiement ; la douceur de la tempéra­
ture leur fait croire au printemps. De toutes parts ou 
signale des plicDomèDes de végélaliou extraordinaires 
pour le mois de décembre. L'Echo d u  lihône  dit 
q u ’on a cueilli des fraises mûres au Moniet et à S o u ­
vent près de Box; hier on nous a apporté d’une villa 
des environs de Lausanne, une branche de cormier 
en boutons prêts à  s'épanouir. Nous n 'avons pas 
eu d 'été ; par compensation, n’aurous-nous pas 
d ’hiver ?

T h é â t r e .  —  La seconde représentation du Mi- 
santhroiie a élé un nouveau succès pour M. Scheler 
et pour sa troupe. Le public élait nombreux et n’a 
pas ménagé ses marques d ’approbation. A part quel­
ques très légères défaillances de mémoire, la pièce a 
marché sans accroc. Tous les rôles étaient Lien tenus 
el fortement travaillés. Nous devons des félicitations 
spéciales à Mme Gérard qui nous a paru, dans Céli­
mène, très supérieure à ce qu’elle avail été la pre­
mière fois.

Dans la N uit de nmi, la voix chaude et élolTée du 
soufileur a fait merveille : on ne perdait pas un hé­
mistiche de Musset. Mlle Thouard suivait, à lionnêle 
distance, avec quelques fioritures, pour varier uu peu 
le plaisir. Ou se serait cru au second acte des Plai­
deurs. C’élail très amusant.

PREDICATIONS A LAÜ£’>ANNE
D imanche 0  décembre'.

CITÉ (Cliapellc> : 0 1/2 h., sermon, .M. Scciælau. 
Sl-LAUKKiNT : -8 11., culte de la jeuuesse de la sec­

tion du Pont. — 9  1/2 h., sermon, .W- \  alloltnii. — 
11 1/4 h., école d u  diinanclie de la section du Pont.
— 2 h., catécliisme. „ 

St-FRANCÜIS ; 9 1/2 il., sormmi, M. Thèliu. — Il 1/4
h., écolo dù dimauche au Musée Arlaud. — 8 li. du 
soir, M. De Loës ; A u x  fam illes en dnul.

ÜUCHY ; 9 1/2 tu, .sermon, M. Vclîavel.
ASILE DES AVEUGLES : 9 [ifi- li., sermon, M. 

t:ii. Morel, étudiant on tliéologi('.
DEUTSCHE NATIONALKIRCHE (M ercerie): 9 1/2 

Uhr, Predigt: Pfarrer Linder. — ü  U>'ir : Kinderlehre.
— 2 Uhr : Taufon, Contirmaiidemintei .riclit.

EGLISE CATHOLIQUE:6 1-2 h.,1-' m esse. —  8 1/2
jh., 2“* 'messe, seiinon allemand. — 1 (> h., office., mor­
mon français. — 2 h., vêpres, catéchis me, Iiénédici'ion.

CHAPELLE DE LA CROIX-D*Ofi:iIY : 8 1/2 b-, 
messe, inslructioo.

TERREAUX : 9 1/2 h. du malin, M. Dupraz (Cène),
 11 h,, culte pour la jeunesse, M. S d u o 'd e r. — 8 li.
du soir. M. Dupraz finissions). — Mciviredi 9 décem- 
lire, à  8 h. du soir, M. Aloys Herlluxid, pr(ilesseur ; 
Devoirs et bonheur (coiiférem‘e). — Jeudi 10, à o li. du 
soir, élude biblique, M. Bridcl.

MARTHERA\ : 10 1/2 h. du malin, M. (ïiatelauat.
—  5 h. du fiüir, Sociélé de ctiaiil sacré.

VALENTIN : à 9 1/2 h. du malin, M. Coniforth
— a 10 3/4 h., école du dimanche. — à 7 1/2 li. 

du  soir, réunion d’appel et do prières. —  Lundi 7 dé- 
cembrci, à 8 h. du soir, réunion île prières. — Jeudi 
10, à  8 h. du soir, réunion de préparaliuii pour l'école 
du  dimanche.

DEUTSCHE EVANGELISCHE laU CtlE  : Marlheray, 
8 3/4 Uhr, Morgens, P rodigl: Pfarrer Mojon. — Salle 
du Pont, U  Uhr: Soiintîigsschule. — Terreaux (Ein- 
gaiig. Hauplportal), 8 U hr; Ahendgoh^ Pdienst- — Mon- 
Uig, 2 Ulir: Frauenvercla. _______

M  tneMgawgvTaBBü ■

T o u te  d e m an d e  d e  d ian g e iitjo n t d ’a d re sse  
d o it ê tre  a cc o m p a g n ée  de  r 3 i î , iB e i< e i iu c  

et de 2 0  re n lito e s  ( liro b res .

L e  S a lo »  d e  l a  i ïo s e + C r o ix .

II ne sc liasse pas grand chose cn pcinlnre, 
ces leinps-ci ; lïd c a l soiiinieille, e t les jours 
som bres (jue nous traversons — je  jinrle au 
point de vue alm ospliéri(|ue, bien entendu — 
ne sont guère plus propices aux expositions 
qu ’au sain labeur de l'ulelier. l /h e u re  est loute 
au recueillem ent, e t je  ne saurais trop  que 
vous dire s ï l  ne me tom bait sous les yeux 
Tappel et m anifeste, « Règle et monitoire...D 
que vient d ’écrire, à Fébahissem ent public, 
lïnoffensif e t doux Peladan.

Je vais vous donner quelques extraits de ce 
m onum ent afin que vos lecteurs soient tout de 
suite fixés ; il en vaut vraim ent la peine. Vous 
verrez du m êm e coup où cn jieuvent arriver 
certains cerveaux mal tenus, et à quoi notre lin 
d o n n ée  s’amuse.

D'abord ie préam bule :
Sous le Tau, la Croix grecque, la Croix lalioc ; de­

vant le Craal, le Beauséant ct la Ruse crucifère ; eu 
commuiiiou catholiijue-romaine avec Joseph d’Arima- 
lliée, Hugues des Païens et Dante, le Seplennaire des 
commandeurs assemblé. Nous par la miséricorde di­
vine el l’assentiment de nos frères, Grand-M.aitre de 
la Rose-f-Croix du Temple, très humble serviteur de 
l’IDEAL DIEU, Commandons :

Une exposition des Be4tux-ArlB annuelle aura heu à 
Paris dès 1892 au litre de : Salon de la Rose-f-Croix.

Et à cel effet instaurons pour nous suppléer avec 
pleins pouvoirs le Grand Prieur de Paris, Archonte 
des Beaux-Arts: comte Antoine de la Rochefoucauld.

Donné à Paris sous la Rose—j-Crucifère en ce se­
cond dimanche après la Pentecôte en Tannée 1891 de 
ia Rédemption, do notre Maîtrise la troisième.

Sar Péladan.

C ë s t déjà joli, m ais ce n ë s t  lïen  à ciité de 
ce qui suit. Je vous dispense du program m e 
m oral, e t je  passe tout de suite au règlem ent 
m atériel de lënti-eprise.

M. Péladan veut ru iner le réalism e el ré ­
form er le goiït latin ; il y lient expressém ent 
et pour ce, décide que seront repoussés, mô­
m e dëxécution  parfaite , les sujets suivants 
(j’abrège) :

La peinture d ’histoire, prosaïque el illustralivc de 
Manuel ; la peinture militaire el patriotique, toute re­
présentation (le la vie contemporaine, privée ou pu­
blique ; le iiorlrail, sauf s’il ne date pas de costume et 
alleiül le style ; toute scène rustique, toul paysage, 
sauf mamère de Poussin ; la marine, les marins ; toute 
chose humoristique ; l’orientalisme pilloresijue ; tout 
animal domestique ou de sport ; les lleurs, fruits, ac­
cessoires et aulres exercices que les peintres ont d’or­
dinaire Tinsolence d ’exposer.

Voilà qui est net, je  pense, m ais ce qui 
Test m oins, c ë s t  la liste des sujets «qui  se­
ront bien venus, Texécution iùt-elle im parfai­
te.» Je  commence :

Le dogme catholique et les ihèmes italiens de Mar- 
gharilhoùe à Andréa Sacclii ; l’interprétation des théo­
gonies orientales, sauf celles des races jaunes; l’allé­
gorie soit expressive comme « Modestie el Vanité, » 
soil décorative comme Tœuvre de Puvis de Clia- 
vanne ; le nu sublimé à la Primalice, à la Corrège, ou 
la tête d’expression à la Léonard, à la Michel-Ange.

Les peintres ont donc beau jeu  : Timmense 
horizon des théogonies orientales, moins les 
jaunes toutefois, së le n d  et défie leurs imagi­
nations.

Pour la sculpture le rituel est du môme 
g o û t,à  p a rt «Tharmonie ionique, la subtilité go­
thique et Tiniensitt; de la Renaissance, » tout 
sera refusé. Quant à  Tarcliilecture « cet art 
é tan t m ort en 1 7 8 9 , on n’acceptera que des 
restitu tions ou des projets de palais féeri­
ques. »

Une quarantaine dc chapitres com plém en­
taires précisent des détails cl organisation sen­
siblem ent pareils à ceux des plus vulgaires 
expositions. Le dern ier de ces chapires et le

plus bref, est un coup droit lanct; par le che­
valier du beau à celles qui jusr|u ’à sa venue 
représentaient la [ilus idéale traclioii du genre 
hum ain :

«Suivan t la loi Magique, aucune (cuyre de 
» femme ne sera ni exposée, ni exécutée par 
» Tordre. » Car ii y aura aussi de la m usique, 
paraît-il ; cela se passera le soir (juand on n ’y 
verra plus, « selon la mélliode de Rayreutb,
)) e t la volonté absolue de Tauteur.»

Avis donc à celles dc vos Ibctrices suscep- ’ 
libles dën thousiasm e ; les splendeurs de la 
Rose-fC roix ne sont pas pour elles, tout se 
fera entre  hom m es, si tan t est toutefois q u ïl 
s’en trouve dont les œ uvres soient cæinpalibles 
avec Ténoncé ci-dessus.

M. Péladan avance une douzaine de n o m s; 
deux ou tro is ont déjà jirolesté, les au lres ne 
tarderon t guère et ce qui pourra rester sera 
selon toute apparence
ronblnrds à lë l îù t  (Tune réclam e, ceux q u ë n  
voit figurer tour à tour, en plus ou moins bon­
ne posture, dans toutes les lialles à jieinture, 
el (}ui enfourchent le palefroi do la bonne cause, 
e l courent sus à l'héréliijuc avec uim extraor­
dinaire et subite fcrveui'. Cela jusqu aux pre­
mières feuilles, où, d’autres m anifestations 
picturales é lan t à lîraindrc, ils lâcheront pour 
un Jilus acluel Tidéal surané de la saëo n  iTa- 
vant.

Tout cela uë‘st guère sérieux : ii sei-ait 
même puéril de s’a ttarder à ces niaiseries si 
on n‘y retrouvait, sous une forme hétéroclite, 
des im pressions et des idées souvent entendues 
chez des artistes ou des écrivains de notable 
valeur.

Il est incontestable en effet que le réalisme 
csl bien m alade, voire m êm e perdu. I l y a  lassi­
tude absolue de loules paris , el même chez les 
jeunes hom m es nn très v if mouvement de r é ­
volte à son égard. Ce m ouvem ent se manifeste 
par une réaction violente, ce qui est d’ordre 
naturel, contre tous ses procédés et scs sy s­
tèm es. De là à Tantithêse il n’y a pas loin ; ie 
retour aux pratiques prim itives, plus ou moins 
bien com prises, est inditjué ; m aintenant on 
est, on se croit m ystique, ou sym boliste ; en 
tous cas, on affecte de le dire. Aux robustesses 
exagérés d 'an tan  succèdent de pâles œ uvres 
énigm atiques, fantomatitjues, cataleptiques, et 
ce besoin de  quintessencier se fait de plus en 
plus général.

« .le Tai vue ainsi », vous dira sans rire  un 
brave garçon d 'une figure quelconque, im pro­
bable ou m onstrueuse. Vous croyez à une re ­
cherche paradoxale, à une hallucination de 
m orphine, ou sim plem ent ù u n e  bonne charge, 
telle q u ë n  perpètrent, après de copieux re ­
pas, les peintres bons vivants. Pas du tout. 
C ë s t le portrait de ma sœ ur, le portrait sug­
gestif de m a steur ! Toute discussion tom be 
alors : Tâme de la sœmr y est, e t ce qu’il y a 
de mieux à faire, c ’est de ie croire.

Cette évolution date de quelque tem ps déjà, 
mais elle n 'avait jam ais pris pareille allure 
com bative ; de très sérieux artistes y travail­
lent sans b ru it, ( ui à M ontm artre, qui à Mont- 
jiarnasse ; c ë s t  ( e ceux-là, encore inconnus, 
que sortiront les œ uvres m aîtresses à venir, et 
autour desquelles graviteront pour dix, vingt 
ou tren te  années toule la pensée artistique des 
générations prochaines.

De M. Peladan et de sa croisade il n’y a rien 
de bon à attendre. Il nous faudrait un sincère, 
rien qu 'un sincère. Le Sür a déjà prouvé lar­
gem ent q u ïl  ne savait ê tre  dangereux qu’aux 
causes qu ’il rejirésente.

Parm i les jeunes artistes convaincus et 
travailleurs dont Tidéal diffère du tout au tout 
de celui qui s ’en va, il convient ee m ettre au 
tout prem ier rang un de nos com patriotes de 
(îenève, M. Charles Schw abe. H fait en ce 
m om ent une illustration, qui sera une illumi­
nation, du rom an le Bêre, de Zola. Ou je  me 
trom pe fort, ou une large place lui est réser­
vée. P- ^ •

C H R O N I Q U E  J U D I C I A I R E

C 'c rtitic a ts  <ie s a n té .
Lo Tribunal cantonal a maintenu le jugement du 

président du Tribunal de Cossonay dont nous pariions 
daus notre numéro du 4 novembre. Uo inspecteur du 
bétail avail remis à un tiers uu cerlifical de santé au 
moyen duquel celui-ci avail pu vendre une vache 
qu’il ue détenait qu'en hivernage. Ce tiers étant insol­
vable, l'inspecteur du bélail a été condamné définiti­
vement à payer au propriétaire frustré le prix de la

vache vendue. Tous les frais onl en outre élé mis à sa 
charge.

Voici les considérants dc cet intéressant arrê t:
Considérant que C. auquel U. avait remis en alpage 

deux pièces de bétail a vendu l’une des deux vaches sans 
tenir compte du prix à celui-ci ;

qu’ainsi U. a subi un dommage égal à  la valeur de la 
vacbe vendue, c’est-à-dire 860 f r ,  dont il n’a pas pu sc 
récupérer sur C., celui-ci étant insolvable ;

attenré que pour pouvoir vendre cette pièce de bétail, 
C. devait être porteur d’uu certificat de santé;

quo le dit certificat lui a été délivré par 0 . au nom de 
U., la  vacbe litigieuse étant inscrite au registre du bé­
tail de Cuarnens, au chapitre do celui-ci ;

que C. a ainsi pu aliéner la vacbe qui lui avait été re­
mise en hivernage par U., ce qu’il n’aurait pas pu faire 
s’il n’avait obtenu le certificat dc santé prévu par l’art. 
117 S d, de la loi sanitaire.

Cousidérant que bien que la dite loi ne dise pas ex­
pressément à qui peut être délivré un certificat, il résulte 
cependant de l’usage constant dans le canton et de l’es­
prit de la loi quo cette pièce ne peut être remise qu’au 
propriétaire <lu bélail que cela concerne et non à un tiers, 
sauf l’autorisation expresse du dit propriétaire ;

que 0. a ainsi commis une faute ou uno imprudence, 
qui consiste à avoir délivré à C. un certificat qu’il n’au­
rait dû remettre qu’au propriétaire lui-môme ou à un 
tiers autorisé à cet effet.

Attendu que bien que le but poursuivi par le législa 
teur en étaliliasant des certificats soit uniquemeut de 
faite la police du bélail au point de vue sanitaire, les 
(liis wnificats peuvent cepeudani, dans certains cas, 
déployer des effets civils.

Considérant qu’il n’est pas établi, il est vrai, que C. fic 
serait tjouvé dans l’impossibilité absolue de "vendro ia 
vache à lui remise eu hivernage s’il n’avait ])as été por 
teur du certificat de santé à lui confié par 0  : 

que cependant cette vente aurait été beaucoup plus 
difiicile ;

qu’en effet C. n ’aurait pas pu sans ctrliticai vcudre la 
vacbe lifigieuse en dehors dc la commune cii elle se trou­
vait en hivernage ;

quo dès lors la faute ou imprudence de 0. a facilité 
l’acte qui cause un dommage à U ;

que pour dégager sa responsabilité 0  aurait dû éta­
blir que la perte éprouvée so serait produite mê aie (u 
l’absence de toute faute d*- sa part ; 

que cette preuve n’a point été faite.
C’est M. (le Meuron ijui plaidait pour le propriétaire 

de ia vache.

L E S  L I V R E S
L a  su isse  so us i.e  p a c t e  d e  1813, par M. 3 . ran

Mwjden. —  1 vol. iu-8". Lausanne, F. Rouge, édi­
teur,
Dans un premier volume, paru en décembre 1890, 

M. B. van Muydeu a montré la situation faile à ta 
Suisse par les traités de Yieune, constaté les effets de 
la réaction sur ie régime politique de la Confédération 
et des cantons. L'accueil ilalieur fait à cel ouvrage, les 
éloges unanimes que lui a décernés la presse onl en­
gagé fau teur à lui donner une suile. Dans la première 
série de ses « Essais historiques », M. B. van Muyden 
s’élail arrêté à Tannée 1830. Le deuxième volume, 
qui va sortir des presses de lïm prim erie Corbaz et 
C®, esl consacré à Tétude du mouvement libéral de 
1830 à 1838, à l'établissement du régime démocrati­
que dans la plupart des cantons. 11 étudie la première 
phase de la question neuchàteloise, la séparation de 
Bâle-Yilic et de Bâie-Campague, les troubles de 
Sclnvylz, les tentatives faites eu vue de modifier le 
pacte de 1813, les luttes religieuses dans les cantons 
catholiques et mixtes. Il traite à fond el d’une manière 
des plus intéressantes, ainsi que nous avons pu nous 
en convaincre par la leclure des bonnes feuilles que 
Tauleur a bien voulu uous communiquer, les nom­
breux conllits diplomatiques qui surgirent à celle épo­
que entre la Confédération et ies cours étrangères au 
sujet des réfugiés polonais, de l’expédition de Savoie, 
Tallàire de l’espion franijais Conseil ct du prince 
Louis-Napoléon. L’auteur éclaire d’uu jour nouveau 
toutes ces questions, encore actuelles, car Ton peul 
voir renaître d’un moment à Tautre la (luesliou du 
« droil d ’asile ».

Im  Suisse sous le pacte de I S lô ,  par M, B.van Muy­
den,est l'ouvrage le plus considérable qui ail élé publié 
sur l’histoire contemporaine de notre patrie. Il comble 
uue lacune en jelanl uu jour nouveau sur une époque 
peu connue où la Suisse a passé par une crise pen­
dant laquelle elle a accompli une remarquable évolu­
tion. C’est une œuvre substantielle et attachante, ins­
pirée par des vues élevées et libérales, par le désir 
sincère d'être vrai ; c'esl non-seulement une œuvre 
scientifique importante, mais elle esl aussi un excel­
lent manuel d’éducation civique qui se recommande 
ainsi à tous les amis de notre histoire nationale et à 
tous ceux qui savent tirer dans le passé les leçons du 
présent. Nous devons savoir gré à fau teur d’avoir en­
trepris cette lâche et nous espérons que le succès 
viendra couronner ses efforts.

Celle seconde série d’Essais historiques esl indé­
pendante de la première.

La criminalilé a Genère au  A7A'* siècle, par John
Cuénoud, ancien directeur de la police de Genôve.
Prix fr. 4.30.
« Tout en accordant au passé ce (ju’il a pu produire 

de bon, de bien et d'utile, ne refusons pas au présent 
ce qu'il uous a apporté de progrès. » Ce progrès, c’est 
le dévouement croissant d’une moitié de Tlmmanilé 
au relèvement de Taulre et c’esl, comme consé-

O lisuTvatiftiLs m é lé o ro îo g ïq i r e s
C E  L A  S T A T i O H  C E N T R A L E  D ' E S S A I S  V I T i C O L Ë S
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MUnation générale.

Nouvêlle bourrasque s’approche de l’Irlande, hausse 
<îu bav.omi'tre au S.-W. cl au cenlre do rEurojie. — 
Tem ps jirohriblo : doux, mais variable.

B o u r s e  d e  P a r i s  du S  décembre 18.91. 
C ours de  c lô tu re  (T e rm e ) .

3 Y  F rau ç a is ... 95 72 Banque de F ran . 4645 —
3 Vo Français 91. 94 72 Bauque de Paris 725 —
3 Y  Amorliss. . . 96 25 Crédit fo n c ie r... 1240 —
4 1/2 Y  F ran ç .. 104 65 Crédit lyonnais.. 787 50
Consolid. anglais ------- Gaz parisien. . . . 1418 75
4 Y> Russe 1889. 96 — P an am a.............. 27 50
3 <Y Russe 1891. 78 80 Corinthe............. — —
5 Vo Italien......... 90 45 Suez*................... 2770 —
4 V« Autriche or. 93 40 Lom bards........... 196 25
4Vo H ongro is ... 90 80 Autrichiens. . . . 615 —

5 Y  F iat serbe. 427 75 Comp. nat. E sc .. 527 50
4 Y  Extér. esp. 67 45 Comp.d’Escomp. 270 —
3 Y  Portugais.. 35 90 Obligations.

3304 1 / i Y  Port.Tabac.» 375 — 3 Y  Chem. Andal —
4 1/2V» Brésil 88 66 50 4 Y  Gr. f. égypt. 435 —
B Y  A rgentin. . . 312 50 3 Vo Lti. P ' Portu. 163 —
4 Y  T urc.......... 17 90 3"/oN-Esp. i ” 8. 372 50
Priorité o lto m ... 412 50 3 "lo Saragosse.. 346 —
Unifiée d’Egyple. 480 — 3 Y  Transcaucas 78 50

B o u rse  d e  L a u sa n n e  du 4 décembre 1891.
Ottre

700 -  
590 — 
440 — 

1220 —

600 — 
275 — 
262 50

AcUons Banque canton” , vandoiae..
(taisso hypothécaire...........
Bauqued’escompte...............
Société « La Suisse »...........
Gaz de Lausanne jouissance 
Comp.denavigation libérées 
Société immob. lausannoise 

» » » d’ü u c h y ...
Obligat.Confédération 3 1/2 1887..

» Canton de Vaud 3 1.-2......... ...
» Ville de Lausanne 4 « é . ' . . . ---- 102 10
* Ouest-Suisse 18.56-61........... ' 510 — 511 50
» Suisse-Occid. n o u v e l l e s . . . . ---- 510 —
> Emprunt (le la Broyé  «>05 — 509 —
» Caisse hyp. vaud. 3 1/2 Y -  95 50: 96 —

Oii a jiavé : Actions Banque cantonale vaudoise 
697.50 ; Caisse liypolhécaire vaudoise 58.5 : Société 
électriqiu' Vevcy-Montreux 440: Obligations Ouest- 
Suisse, 1854, 509; Suisso-Occidenlale 510; UJiemius 
(le f(*r italiens 277

Domaode

695 —

415 •0̂
1180 z
260

—

255 —

97 50

510 —

m _
95 50

B ourse  de  G enève téléphoaiqae.)

3 Dée. 4 Déc.
Clôture. Clôture.

3 1/2 Vo Fédéral 1 8 8 7 . .................
Fédéral 1890.............................

. -
3 Vo 89 75 89 62
5 •/„ Italien.......................................... IH) 75 90 75
Aclions Jura-Simplou ordiuaires. . 113 75 108 12

» » 4 ^ 2  ans . -- * —̂ _
• » » privilégiées. . ■ - _
t Central-Suisse..................... 720 — 697 50
J Nord-Est-Suisse.................... 557 50 542 50
t Sl-Gothard............................ _
> Union-Suisse anciennes. . 365 — --
t Union financ. genevoise. . 500 — 500 -
» Banque de Paris................. 716 25 720 -
» (ëédit lyonnais..................... 787 50 788 75
» A lpines.................................. 148 75 149 37
1 Rio Tiuto.............................. 472 50 476 25

Obligat. Ouest-Suisse 1856-57 . . . 512 - 511 5(
> Suisse-Occidentale 1878. . 510 — 509 50
J Central-Suisse 4 . . . — — -------
1 Nord-Est-Suisse h Y -  • • 510 50 510 50
» Genevoises 3 à lots. . . 103 — 103 12
t Crédit fon. égypt. 3 à lots 237 50 237 50
• Lombardes anciennes. . . 316 — 315 25
i Méridionales d’Italie . . . 296 - 296 50
> Chemins italiens 3 ®/o. . . 277 50
X Ranq. chem. orient. 4 1/2 Y --  --- _a --------------
l idrédit fonc. canadien 4 7*. --- --- 470 —
1 Crédit mutuel nisae 4 1 /2 Y 374 .50 377 50
• Douanes de Cuba (j Y  • ■ 473 75 —
» ü brt S e rb e ......................... 409 50 410 —

Ç hanges du 4 décembre 1891.

D EM AN D É OFFEUT

France ................. àvue 100.27 1/2 100.32 1/2
I ta l ie .................... 1 9 7 . - 9 8 .-
Londres................. > 25.27 1/2 25.31 1/4
Amsterdam . , . 1 2 0 9 .- 209.50
Allemagne. . . . i 124.20 124.30
V ie n n e ................. » 213.50 214 50

quence, la décroissance de la criminalilé constatée par 
'auteur daus sa patrie.

Si quelijue fait peul nous rendre sensible ce pro- 
j iè s  apporté par le temps jircseul, c’esl bien de trou­
ver dans ce volume de deux cents pages écrit après 
cinquaule aunées de fonctions publiques par un 
lomme qui vient do passer les quinze dernières an­

nées à la direction de la police, celtè fraîcheur de 
jhilautliropie chrétienne (jui semblerait être Tapaiiage 
de la jeuuesse et de l’inexpérience. Co magistral n’a 
conservé de son contact incessant avec le mal sous 
toutes ses formes, souvent les plus rcpuguaulcs, que 
ë  désir plus intense d’en retirer ceux (jui s’eu sonl 
rendus coupables el surtout d’en préserver ceux qui 
risqueraient d’y tomber. Les œuvres qu’il nous décrit, 
entreprises en faveur de Teufance, des eunes hom­
mes, (les jeunes filles, des malheureux dépourvus de 
travail el do foyer, le comptent parmi leurs amis les 
plus dévoués, et son volume lui-même se veud au 
profil du patronage des détenu.? libérés. Cel ouvrage 
esl à signaler en même temps au légiste el au nhilau- 
ilirope. F . Naef,

R e v u e  d e  f a m i l l e  (8, rue de la Chaussée-d’Anlin, 
Paris.)

Sommaire du décemliro 1891 : M. Jules Simon, do 
l’Académie française. Françoise. 111. - Mme Henry 
Gréville Le mari d’Aurette. — M. Georges Pouchet. Eu 
Islande. II. — M Francisque Sarrey l.’évnJntirtn de 
Tùpéreuc. VIL ië<i;>êrcuc à l’image du >ccimd Ivinidit'. 
— il .  Francis Ti.ouiê. Le ceuienuire de Muzart. — M. 
Robert Vallier. Guillemotte (fin). — M. Henry Fouquier. 
Chronique. — M. Louis Sincère. Revue financière. — 
Supplément: Actualités. — Livres nouveaux. — Chroni- 
q le immob lière.

DEPECHES
r ilucombre. — Le cliuiicelier 

comte (le Caprivi a domté hier un grand diner 
parlenienlüire auquel assislaient les m inistres 
jirussicns dc R œ llid icr, Mitjuel, général de 
kallenborii-S taehau, de Ileideii c l Tbielon, 
plus des déim tcs do loules les Iraelioiis du 
Reichslag sauf les socialistes.

Le chancelier é ta it en tre  M. dc Levelzuw H  
le com te de Rallcstrem , président ct vice-jiré- 
sidcnt du Reichslag.

Les convives ont vainem ent clicrelu* à ob­
ten ir des reiiseigneriients su r les traités de 
commerce, 

læ  dîner a d 'ailleurs clé très cordial.

'V i e i i n C y  4 décem bre. — læ  Gazelle de 
I tertWPCt la Feuille officielle hongroise publient 
un décret rapportant la prohibition des salai­
sons am éricaines.

læ  session des Délégations autrichiennes a 
été close par un discours du com te Kahiuky 
exprim ant aux dék^gués les rcmerchHiients de 
l'em pereur.

Le m inistre du commerce a annonc(î la jiro- 
chaine ouverture d ’une ligne léléjihonicjue re­
liant ï i ïo s te  à Vienne.

Il a annoncé que les nouveaux tarifs lélégra- 
phiques, fortem ent abaissés, entreront en vi­
gueur le I**" janvier 1892. ITadminislralion 
com pte que l'augm entation de trafic qui en ré ­
sultera com pensera et au-delà la diminution 
des recettes.

9 £ a d r i d .  4 déc(îhibre. — 
m ent de chem in de fer s’est 
Arenas et Bilbao. Deux m orts e t plusieurs 
blessés.

l 'n  déraille- 
jiroduil cuire

P é k i s f i ,  4- décem bre. —  læ  gouverne­
m ent chinois a reçu la nouvelle officielle que le 
général Jeh a ballii les insurgés p rès tle i'âii- 
ehow et leur a tué  GOO hom m es, dont le eliet 
dc ia bande. Les insurgés ont 
battus ü (îeho.

été (‘gaiement

P a r î s ,  4 décem bre. —  M. Lemonnicr, 
p résiden tde  la L igue internalionaie de la jiaix, 
est m ort. Les obsètjucs, purem ent civiles, au­
ront lieu dem ain.

Des perquisilions faites chez un sieur Dress, 
ressortissant suisse, soupt/onné de détenir des 
cartouches Lebel, n 'ont amené aucun ré ­
sultat.

Ep . Fkhiî, éditeur.

R é s n m é  m é t é o r o l o g i q u e  <1e M o n t r e n x .

(Siation Clarens.)
Novembre a élc coiame température jieii en de.?.«ous 

dc la iiioyeime numiale : nous avons eu 4"85, ii Clarens 
{el2"37 aux Avants). La inovemie du niiniinum a élé 
de 3"06, (lu iiiaxiimim 7 0. Le iniiiinmm absolu a 
alloiiit -  0"8 le 8 (—4 9 le 8) et le iim iim iiii I4 '2 le i l  
(ll'-4 le 19). Nous avmis eu 5 jours froids, soil â iiiiiù- 
miim en dessous de zéro : les Avants en ont ou 12 et 4 
jours très froids, soit a inaxiinum en dessous de zéro.

Le baromètre a oscillé entre 715'“"’4 le 14 el 73()”"‘‘7 
le 18, avec une liauteur moyenne de 727'''“4. La iiéliu- 
losilé du ciel a (Hé de 7 (échelle 0.10) (el 3.7) ; il u'y a 
eu (jue 4 (9) jours clairs el 16(0) jours couverts. Douze 
jours de pluie ont fourni 120"""3 (IÜ7'“"’5) d'eau. Il a 
neigé jilusieurs fois :ï la montagne, la  neige est descen­
due jus(ju’â 1000 mètres le 10 ct le 12 novembre. Le 19 
et le 20 ont élé remarquables par le brouillard traînant 
sur le la(“, tandis (jue lors(ju'il paraît à cette saison, il 
se tient généralciiieiit entre 700 et 900 mètres d’allilnd.'. 
Les Avants onl eu cinij fois le lirouillard (9 heures en 
toul) et 90 lieures de soleil. Il n'y a prcsfjue pas eu d<- 
vents, 2 fois sud et 1 fois sud-ouest (3 fois nord el 2 
fois sud-ouest).

Roubles (cours dc Berlin) 24'i: 36.

Les “ W arner’s Safe Pilules » sonl préférables à 
tous les autres purgatifs. Elles sont purement végéta­
les et peuvent êlre pnses assez longtemps el réguliè­
rement sans faire de mal ; elles favorisent Texpulsiou 
de ta bile, évitent la couslipaliou, ies llaluosilés, les 
maladies héinorrhoidales, favorisent Tappétit et la dî- 
gesliou.

Une pilule suliit pour obtenir Teffet voulu. Elles ne 
devraient m anquer dans aucune famille.

Se vendent à 1 ir. 23 dans U's jiliarm. Grandjean 
et k icn li, k Lausanne ; phavvo. Ciirrel, à M orges; 
pliarm. Addor, à Vallorbes ; •■liarm. Gélaz, à Yver- 
don. G288

L iq u id a lio u  coinpliM e
de nos grands iraijasiüs en éloli •. j'Oir liâmes el messieurs.

G a ran ti p u re  la ine , double la rg e u r, q u a lités  supé- 
rieu ri s à  f r .  1 .2 .1  lo m ètre . R ay é  c t  C arreaux  n ou­
veau tés, double, largeu r, q u a lités  su p érieu res  à  1 f p .  
4 5  le m èire , s*.ni < xpêdiês en  to u t m êtrcg a  franco  
d e  p o r t  à  doniiiHlc p a r  la  m aison « © « i i ig w œ  e t  
C 'iP , X ï i p i c h .  ÛJIU

P. H. E ch an tillo n s de  tou tes nos étoffes énorm ê 
m en t bon m aicln ’*, p a r  le re to u r  d u  co u rrie r franco.

itAyuntamiento de Madrid
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Direclion Alphonse SCHELER

PRIX D r  DIMANXHE 
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Lu giaïul succès de l’Ambigu

MARTYRE
Drame en 5 acles, 

par d’Eniiery cl Edmond Tarbé.

A  l i ’K T U H K :
liOM F e m m e M  iic rv c m N e N . L e  

< ' r i n i e  « le  J e a n  H o r e l .

S O C I É T É  V A U D O I S E

DES ÂlllIES SPÉCULES
L 'a s s e m b lé e  a n n u e l l e

aura lieu le N am e«li 5  « léc rezu - 
b r e  iirocliain, a 2 heures jirécises 
de Taprès-niidi, à l’hôtel Rcau- 
Rivagc, à  Ouctiy.
ÜâîjU L e  Comité.

MÉDAILLE D'OR
l’Eiposiliou HuYcrBeCt, &Bven ill69

CHOCOLAT

- 3 '

SlICHARO CDlO
N E U C H A T E L ,  S o iN s e .

MEDAILLE D’OR
E ip o s i t io n  n n iv e r s e l ie

Paris 1889.

E Ü I U L A T R E S
P O R E I T A

A L L C O C K
Remède souverain contre ies dou­
leurs. l-'aites altciit. au nom d’All- 
cock. X'en acceptez pas d’autres. 
E .n i* L A T R E S

P O R E U X
A L L C O l 'H  

Le Révérend Mark Guy Pearse 
s’exprime comme suit: C'csl le vé­
ritable )ré.servateui‘ de la poitrine 
contre a toux et i* coup.? de froid. 
E M P L A T R E S

P O R E U X  
n9o49x A L L C O C K
Remède par excell. contre rlm- 
niatismcR, lombago, si-lattque.

Dépôt;!-'. U l i l i i i n i i u - E y r a u t l ,  
O c n f t v e ,  et dans toules les phar­
macie.? de la Suisse. Demandez le 
véiitable Em plâtre Allrorl:. Pros­
pectus eu toulcs langues. 6313

Paris 1889 Médaille d’or.

5 0 0  francs en or,
si la  C rèm e G ro lic li ne fait 
pas disparaître toutes les im- 
iiuretcs (le la  peau, telles q̂ ue 
les tache.s de rousseur, Ie.s 
lentilles, le hâlc, le-S vers, la 
rougeur du nez etc., et si ello 
ne censcrve pas jusque dans 
la  viciticsae un teint blanc, 
(îbloiiis.saut de fraii-henr et de 
jeniiesse. l'as de fa rd ! P rix  
:î H'ilo Ir  1,V) d.ins le  rc,Sic tic 
la .Suisse fr. 2.— . Kxi(,-er ex­
pressément la  ..Ci-éiiiK (>ro- 
l ie l i  priiiu-c'*, car i l  existe 
lies cüntrffii<;oiis sans valeur.

,,.«>u>oi) G r u l i r l i 'x  nour 
(•nimdéter la  Crêmo. P rix  A 
llîilc* IV. 1.—  (liin.s lo reste de 
!ii «iiisse fr. I,2ô.

. . I la i r  M iik o u  G ro llc li“ 
la  meilleure teinture du gionde 
pour les cheveu.x, exempte de 
sulfate de plomb. Pri.x partout 
fr. 2.4D et fr. 6.—.

7 é | id (g é n é ra l:  \ .  I lü d i ie r ,  
p lta n n a c ie n  à  B à lc ; cn vente 
en outre dans tonte la  Suisse, 
chez les pharmaciens et >es 
coiffeurs.

LA V É G É T A L IN E
OU b e u r r e  d e  co eo  p u r .
6304. Aliment incomparable par 

sa valeur nutritive, sa finesse de 
goût. Seul corps gras ne pouvant 
se falsifier, supérieur à tonies les 
graisses alimentaires ct rempla­
çant avec grande économie le 
beurre de cuisine. N e  r a n c i t  
J a i i i a i s i .

Livrable en boîtes en for blanc 
ou seaux cn bois, au minimum de 
4  1 2  k . .  par C h '- F .  X c u l i a u s -  
D n « * a r« l, A B e r n e .

MARIAGE
6221. Un monsieur veuf, ayant 

un joli commerce pour une dame, 
désirerait faire la connaissance 
d ’u n e  personne .sérieuse, de 30 à 
40 ans, pouvant disposer d’un pe­
tit capital.

S’adres. sons H 13202 L. poste 
reslaiilc, Lausaune.

Première maison suisse 
D ' E X P O R T A T I ON
C c i i t r a l l i o A  4 K i i r i c h Œ T T I N E E R  &  C ,  Z U R I C H

E n v o i s
D’ECHANTILLONS DE TISSUS

p o u r  dames ct messieurs
E T  D E M.Xni'.HANDlSES 

F R A N C O  A  D O M I C I L E
Gravures haute nouveauté gratis.

P o u r  c a u s e  d e  c h a n g e m e n is  d a n s  n o i r e  m a is o n ,  n o u s  o r g a n is o n s  u u e

LIQUIDATION RÉELLE ET COMPLETE
de nos immenses magasins. Far exemple, nous indiquons quelques-uns de nos nombreux arlicles, el uous rendons parlieulièremenl attentifs aux prix e x t r a o r d in a i r e m e n t  b a s .

P rix  p a r*

D ouble  la rg e u r  : D raps de  dam es  e u  q u a lité s  s o lid e s ..........
» > D raps côtelés ® » » ............

P u re  la in e , d o u b le  la rg e u r  : R a y é  fa n ta i s i e ..........................
J, » J » C a rrea u x  fa n ta i s i e ................
» » » y> D rap fo u lé .....................................
5 J, * * R a y é  et C a rrea u x  f o u l é ------
J, J, 1, » C achem ires, et M érinos  . . . .
^ t  » N ouveau tés  en  n o i r .................

M ousseline-la ine, é toffes p o u r  ba ls  e t  s o i r é e s .......................
Jupons et étoffes m oirées, e n  m e ille u re  q u a l i t é .....................
F la n elle  O x fo rd , en q u a lité  e x c e l le n te ......................................
G a rn itu res  assortissan tes, c n  so ie , v e lo u rs  e t  p e lu ch e  . . .

’ rix par ko aune. Par mètre.
à  F r . 0 45 F r . 0 75

D 0 75 » 4 25
» 0 85 1 45
» 0 85 N> 1 45
S 0 75 1 25
■» 0 75 > 1 25
D 0 63 » 1 05
9 0 85 )) 1 45
» 0 85 > 1 45
» 0 45 » 0 75
î) 0 40 » 0 65
» 1 65 > 2 75
3> 0 17 2> 0 28

anne.
Ô 20 
0  27 
0 39

P a r  inêtm . 
» 0 35
> 0 45
N) 0 65

F o u la rd  a lsa c ien , e t  étoffe lavable, im p ress io n  s o l id e ..............
M adapolam  et Z é p h ir  d 'A lsa ce , en  q u a lité  e x ce llen te  ............
Q ualité  e x tr a -p r im a ,  ré e lle m e n t so lid es  e t  n o u v e lle s  ............

D é p a r te m e n t  s p é c ia l  d 'é to i le s  p o u r  m e s s ie u r s  e t  g a r ç o n s :
B o u x k in , Velours et C hevio t, e n v iro n  140 cm . de  la rg e u r ,

p u re  la in e , p rê t  à  l ’u s a g e ...........................................................................  à  F r .  4 20
K a m m g a r n , E lb eu f et L o d en , e n v iro n  140 cm . d e  l a r g e u r   2  80
M ila ine  bernois, e n v iro n  130 c m ., q u a lité  la  m e i l le u r e ...................  , . , , - n  ^

ÉCHANTILLONS de nos riches collections, en d ra p s p o u r  D A M E S  FTP MFJSSIFJL B S ,' 
sont envoyés p a r  re to u r  d u  co u rr ie r  fr a n c o .

N o u s  a ttiro n s  spécialem ent l'a tten tio n  des In s l i lu ls ,  Sociétés cl H erendeurs s u r  celte 
occasion e.rcepiionnclle.

1 95 
4  65 
4  75

Toile de colon, b la iic liie  e t  é c ru e , la rg e u r  80 à  180 cm

P r iè re  de  b ien  v o u lo ir  s e  re n d re  c o m p te  des av an tag es  o fferts , e n  d e m a n d a n t le s  é ch a n tillo n s  à

GENTRALIIOF Œ T T I N G E R  &  C °  ZURICH
Première maison suisse d’Exportaiion

P. S. — Envoi il domicile, par retour du courrier, des échantillons de tissus en toutes qualités, pour dames, messieurs et garçons.

Vient de paraître :

L E  MESSAGER BOITEUX
D E  B E R N E  E T  V E V E Y

p o u r  1892 ( 1 8 ome a n n é e )

P r i x  : 3 0  c c n lim e s .

T A B L E  D E S  M A T Ï È I I E S  :

Travaux du cultivateur el dn 
ardiuier pour chaque mois de 
’aiméc. -  - Description dos (juatre 

.?aisons. — Eclipses. — Explica­
tion des signes de l'AImanach. — 
Coinput ecclésiastique. — Chro­
nologie. — Agents diplomaliijucs 
suisses el consuls. — Fêles inn- 
iiiies. — Calendrier. — Tableau 
des foires el des marchés hebdo­
madaires. -  Valeur dos principa­
les monnaies étrangères introdui­
tes dans la circulation. — Gouver­
nements ct souverains d'Europe.

Le Messager Boîleux à scs lec­
teurs. — Le Gros Pierre (croijuis 
villageoi.s), par Eugie Vie, avec 
quatre gravures. — Berceuse. — 
Un euré discret. — La Suzcl vai 
lo Borné (avec deux vignettes). — 
Acteur.? cl spectateurs. — Union 
infernationale des amies de la 
eune fille. — Renseigncmenls uli- 
cs. — Souvenir d'uu vieil ama­

teur de musiijue. — Un curieux 
prospectus. — Enduit pour pré­
server le fer de la rouille. — Hy­
giène des yeux. — Poules et ca­
nes. — CfliAo que font écrirè lào 
z’anoneès. — La clef d’un mys­
tère (avec vignoltc). — Entre âr-

Usles. — Terribles catastroiilics 
de chemin de fer : Mo'uclienslein 
(avec gravure), Sl-Maitdé et Zolli­
kofen. — Conseil du sommelier. — 
Des difTérenlcs laçons de désigner 
sa femme dans les classes variées 
de la société. — Une leçon de 
français. — Un cocher malin (avec 
gravure). — Sauté. — Le patois 
vaudois au Palais fédéral. — Dé- 
lerminaliüu du poids d’un p o rc .-  
Une douce vengeance (avec gra­
vure). — 1291-1891, poésie, par 
Fusler. — Alcool très nuisible pour 
les enfauts. — Mysliticateur mys- 
lilié .— Le plus matois des deux 
(avec gravure). -- Petits conseils.
— Le loup (jui a mangé scs oreil­
les. — Ou cràno messeilli. — Le 
peintre Bocion (avec portrait). — 
Jubilé de la Confédération, 4291- 
1891, par Alf. Ceresole ( avec 
grande gravure).— Union chré­
tienne de jeunes gens. — Petite 
expérience amusante (a \ec  vi­
gnette .)-- Notre costume vaudois, 
par Alf. Ceresole (avec gravure).
— Les usages de l'eau chaude. — 
Revue de l’année 1890-1891. — 
Onna Remotchâ. — Tarif dos pos­
tes el télégraphes. — Annonces.

D e s  e x e m p l a i r e s  s o n s  b a n « l e ,  p r ê t s  à  ê l r e  e x p é d i é s ,  s e  
t r o u v e n t  c h e z  l e s  «‘d i t e i i r s  ( l i b r a i r i e  L < e r t s c b « * r  o t  l i l s )  ft 
l a  d i s p o s i t i o n  « le s  p e r s o n n e s  « (n i  « l é s i r e r a i e i i t e i i  e n v o y e r  
A l e u r s  p a r e n t s  o n  a m i s  à  l * é t r a u $ ; e r .

L e  p o r t ,  p o u r  r i i i t é r i e u r  d e  l a  S u i s s e ,  e s t  d e  5  c e n t .  : 
p o n r  l ’ é t r a n g e r ,  q u e l  q u e  s o i t  l e  p a y s  o n  l a  « l i s t a u c e ,  1 0  
c e n t i m e s .

L a  v e n t e  e n  g r o s  « lu  M J B S S A G E R  B O I T E U X ,  s e r a  r e f u ­
s é e  ft t o n t  n i a r c l i a i i « l ,  l i b r a i r e  o u  c o l p o r t e u r ,  « ii ii  l e  v e n ­
d r a i t  a u - « l e s s o i i s  « ln  p r i x  « le  210 c e n t i m e s .

LlSTiFETTE
JOUHHÂL DO MATIN

Le meillenr marcliÈ Ues jeeniaeï petlilees laeiols,
L ’E S T A F E T T E  publie cliaque jour les dernières nouvelles, 

les dépêches de la nuit, des chronhiues vaudoises, lau.samioises 
el agricoles.

L ’E S T A F E T T E
de divers cantons do

mldic périodicjuemenl des correspondances 
a Suisse cl de divers pays, el le d i m a u -  

e l i e  u n  s n p p l é m e n t  l i t t é r a i r e .
T / E S T A F E T T E  S O R T  D E  P R E S S E  à  1  M E U R E  

D U  M A T IN  Ct a r r i v e  p a r t o u t  p o u r  les p r e m i è r e s  d i s t r i b u t i o n s  
p o s t a l e s  d e  la j o u r n é e .

ÂlioiiR iiicnls pour la Suisse ; i ao, 10 (r. ; 6 mois, !> (r. SO ;
5 mois, 3 francs.

Rédaction cl Administration de

L’ESTAFETTE
Place de la Palud 24, Lausanne.

L ’E S T A F E T T E  S E R A  S E R V I E  G R A T I ‘1 l 'E M E X T  
D É S  M A I N T E N A N T  A  F I N  D É C E M B R E  â tOUl IIUUYCI 
aliüuué iiour l'année 1892 entière.

C A N T A T E

l l î â H
partition i)i.aiio cl chant, 1444

avec vue du moimmenl, portrait cl biographie.

m  Æ s » .  2 9  é”»

chez l’auteur, H. GIROUD
Ste-C U O IX  (V a e d )

e t  « l a n »  l e .s  l i b r a i r i e s  c i  m a g a s i n s  « le  m i i s i q n e .

f:

S o îtr  aném iques 

de lianfe hnportanee\
pour personnes affaiblies et délicates r ie n \  

ile  m e il le u r  que la cure du véritable

M A R C H É
P A R I S

m . 7  •* : JT r m r  x s  « s
Maison Aristide BOUGICAUT P A R I S

Alagasin de Nouveautés réunissant dans tous leias articles le 
choix U p lns complet, lep>lus riche et h p lu s  élégant.

m

Le système de vendre tout â petit bénéfice el entièrement de 
confiance e.sl absolu dans les 

M a g a s i n s  d u  B O N  M A R C H É .

Le C a t a l o g u e  des Nouveaxdés d e là  Saison d’H iver vient 
de paraître, il est envoyé, f r a n c o ,  â toules les personnes qui 
en fout la demande. Le B O N M A R t i H É  expédie également, 
.?ur demande et i r a n c o ,  des Échantillons vaiiés de ses tissus, 
ainsi (jue des Album s  de ses modèles d'Articles confectionnés.

La Maison du B O N  M A R C H É  possède des assorliincuts 
considérables, ct il est reconnu qu'elle offre de très grands avan­
tages, tant au point de vue de la « i i i a l i t é  que du b o n  m a r c h é  
r é e l  de toutes ses marchandises.

L a  M aison du  B O N  M A R C H É  fa it des expéditions dans le 
monde entier et correspond dans ioutçs les langues.

Tous les envois (autres que les meubles et objets encoiiibraiils) 
sont faits franco à partir de 25 francs.

Les droits de douane sont â la charge des clients.
Le B O N  M A R C H É  ( P A R I ^ i )  n 'a  ni S n « œ n r .« a l e ,  ui 

R e p r é k e n t a u t ,  et prie ses clients de se mcltro en garde contre 
les m archands (jui se servent de son titre. 5595

Les magasins du B O N  M A R C H É  sont les p lu s  grands, les 
m ieux agencés ct les m ieux organisés du monde; ils renh'rment 
lout ce que l’expérience a pu produire d’utile, de commode el de 
couforlable, et sont, à ce titre, une des c u r i o s i t é »  «I© P a r i s .

DOMINE A LOUER
L o  « l o m a i n e  « lu  V i l l a r e t ,  rière Colombier, à huit kilomètres de 

Neuchàtel, csl à louer pour le printemps 1892. Gonlenance 104 poses 
de Neucliàtel (de 300 perclies), soit 28 hectares environ. Terres de boune 
(luaîiié et en bon étal, battoir, porcherie, eau en abondance.

Suivant les convenances du preneur, on pourrait joindre au domaine 
deux montagnes, l’une pour l’alpage d'une trentaine de bêtes, l'autre 
]>our faner.

Entrée en jouissance à volonté à dater du 2 «  f é v r i e r  1 8 A 2 .
Pour les conditions, s'adresser au n o t a i r e  K o i i l e t ,  A N e u c ^ h â -  

l e l .  6049

'  w r a z
IM P R IM E R IE  V IN C E N T

LITHOGRAPHIE
6305. Un jeune graveur lillio- 

graplio connaissant aussi un peu 
le dessin, clierche une [ilaeo. Ré- 
lérences. S’adr. à J .  K o p p ,  rue 
du Nord 3, L a u s a n n e .

Cognac Golliez ferrugineux
17 ivn» dü succès en attestent refficacité incontestable contre 
lea i)ü lcs  cm de.urs, V a n é m ie , la  fa ib le sse  des n e r fs ,\  
les m m iv a is e s  d ig e s tio n s , la  fa ib le sse  g é n éra le  ow 
lo c a le , le  m a n q u e  d 'a p p é t i t ,  les m a t i x  d e  cœ iir,\ 
la  m ig r a in e  etc.

B e a u c o u p  2>lus digeM e  que tontes les pré­
parations analogues, sans attn (iner les dents.

L e  C ognac G o lliez  a  é té  récom pensé p a r  7 Diplômes 
d’honneur e t  14 m édailles. S eu l p r h n é  e n  1 8 8 0  à  P a r is ,\  
C ologne e t  G a n d .  llciuaez lea contrefaçons ot exigez dans! 
les pharmacies le véritable C ognac G o lliez de F ré d . G o llie z . 
à M o r a t  avee la marque des D eux palm iers. — En Flacons 
de 2 Ir. DO et 5 fr. '

Dans toutes les pharmacies el drogueries. h 1I65x-715

ASTHME
16278] ê i o u l i ’e m e n t » ,  o p p r e s -  
N io u s ,  a c c è s  « lo  s u i r o c u t i o n ,
catarrhe.?, iusonmios. Guérison 
prompte el soulagcnieul certaiu 
par le

ReinÈle ü'Aliîssiiiie Ratiii.
Boîtes à 3 et 5 fr. dans toulcs 

les pharmacies. Dépôt général ; 
M o n t r e u x ,  Pharmacie Anglaise.

U n e  f a b r i q u e  « le  v e r n i s  
<1© l u  P u i s s e  a l l e m n n « l c ,
bien introduite à Lausanne, ainsi 
qu’en toute la Suisse ol ailleurs, 
ehcrelie un

représentant
sérieux, de préférence Sui.sse alle­
mand, qui ait connaissance des 
vernis couleurs el articles pour la 
peinture. Inutile de se présenter 
sans bonnes références. Offres 
sous initiales II 13227 L, à l'agen­
ce de publicité H a a .« © u » t e i n  «S: 
V o g l e r ,  A L a i i » a n u e .  6234

6316. Un instituteur secondaire 
habitant un joli village aux envi­
rons de Zurich, se chargerait vo­
lontiers de q u e l q u e »  J e u n e s  
g e u s  pour leur enseigner la lan­
gue allemande. Prix de pension 
50 fr. par mois, leçons ct lilan- 
cliis.sage compris. “ Surveillance 
attentive et soins dévoués. Vie de 
famille.

Pour renseignements plus p ré­
cis, s’adresser a M. Falk-Lcrcli. à 
Rochefüi't, ou à M. J. Sptililer, iris- 
liluteur secondaire, à Niederhasli 
près Zurich.

6307. Junge gcbildelc Doiiteche 
aus feiner Familie, seil 3 Mon. i. 
Laus., im Unlerricliten erfahrcn, 
wünscht sich iioch im Franz, zu 
vervolkommneii u. suchl desli 
Slellung als G e s c l l s c h a f t e r i n  
od. E r z i e f a e r l i i  jüngerer Kinder. 
Sic würde màssiges Kostgeld zali- 
len kônncn. Boste Refcreiizcu.

Offcrlen .?endc man gell an 
l l a a s e u s t e i n  «fc V o g l e r ,  Lau­
sanne, sous Je 13429 L.

fiiix eunes neinoise esil
61051 se rendant de Lausanne à 
dunich le 18 ou 19 décembre, se­

raient licureiiscs de trouver une 
c o m p a g n e  « le  r o u t e  ayant un 
peu d’expérience.

S'adresser sous chiffre F 12926 
L, à l'ageucc de publicité l l a n -  
s e u s t c i n  A  V o g l e r ,  Lausanue.

6315. Un jeuue homme de 19 
ans. qui a fait son a[ipreiitissage 
dans une maison de denrées colo 
niales,

cherche une place
dans la Suisse française sous de 
modestes prétentions”, pour so per- 
fccliouQcr dans la langue fran­
çaise. Adresser les offr. .?■ cliiffre 
ü  1097 F, à O r c H  F n s s l i .  a n -  
p o u c e s ,  X i i r i c b .

M O D E S

0314. Uue première ouvrière 
modiste cherche une place à l’an- 
uéc. Bon.? certificals. Offres sons 
H 1456 F. à l'agence do publicité 
n a n s o i i N t « » l n  A  V o g l c r .  à 
Lausanne.

6317. O n  « l e n i u m l e  dans une 
famille de Bfile

Ü N E  O E M O IS E IL E
( i n s t i t u t r i c e  « l i p l d u i é e )  con­
naissant à fond les langues alle- 
niaudc et française el pouvant en­
seigner seule. Adresser oifres avec 
copie de certificats et iirétentions, 
sous cliiffre H 3926 Q, à  l’agence 
de publicité H a a s e u s t c i n  A  
V o g l e r .  à  B :V lo .

ï*
ÀON DÈS

pour Sl-Jean 1892

une campagne
située aux environs de Nciicjiâtcl, 
composée de 8 cliambres, cuisine, 
caves et dépendances. Grand j-ar- 
diii d'agrément et jardin potager, 
arbres fruitiers, ijcaux ombrages. 
Vue splendide sur le tac el les Al­
lés. Pour les conditions el visiter 
'immeuble, s’adresser aux initia- 
es B. A. 128, posle reslaiile, Neu­

chàtel. 6214

HOTEL
6213. O n  c l i e r c h e  â  r e p r c n -

« I r e ,  éventuellement ù  l o u e r  
pour le printemps prochain un 
p e t i t  b ô t e l  ou r e s t a i i r n i i t
bieu fré(|uenté.

Offres el conditions sons cliiffre 
E 340 M. poste restante, B a i l c n .  
Suisse.

A LOUEE
Jtour le 25 mars ou 25 juin 1892, 
« le  b e a u x  a p p a r t e m e i i t N ,
avenue du Théâtre. 6280

.S’adresser a M. F .  U a q n i e r ,  
n o t a i r e ,  8, rue de Bourg.

C, DICR
2, r. du Centre, V e v e y ,  en face 
de la poste. — Magnilique assorti­
ment en j o a i l l e r i e  et b i j o n t e -  
r i e ,  i i o n v e a n t ê s .  Prix avanla- 
gcux, maniués en chiffres connus. 
Envoi à choix sur demaude. Prière 
d'indiquer genre el prix. 6:109 

— E C H A N G E S  —

and Café-Brasserie
à Vevey

[6207] à vendre maison d'habita­
tion ayant café - brasserie avec 
grande cave el glacière. Condi­
tions do paiement faciles. S’aii. au 
notaire M o u o « l ,  ft V e v e y .

MOUDON
6243. A  l o u e r  pour 1 "  février, 

G r a n d  m a g a s i n  e t  a p p a r ­
t e m e n t  de 4 pièces, maison 
Huguenin, rue du Temple, sur 
[tassage à gare. S’adr. au proc' 
M o t t a z ,  M o i i d o u .

.oliEii Â
[5881] de suile, b e l  a p p a r t e ­
m e n t  m c n h i é ,  de 8 à 9 pièces 
(1" étage), bien situé, au ceulre de 
la ville. Jouissance d’un balcon el 
d’un jardin.

S'adresser à l’ogeiicc do publi­
cité l i a a s e n s t e i u  «fc V o g l e r ,
Lausanne, sous G 12390 L.

Faire-part 
Cartes de visite 
Enve loppes

D E U I L
sont liwés cn 2  heures

PAR

MPRIMERIE Y IICEN Î
R u e l l e  K t - F r a i i ç o i s ,

L A U S A N  N E

M. J.-F.’Diiul-Besson, M. el 
Mme J. Dind-Froymoiiil, M. 
et Mnio A. Diiuf-Frcymond 
el Icui's enfants, à Sl-Gierges, 
M. ct Mme D® Dind-Andres 
ol leur enfant, à Lausanne, 
font part à leurs amis de la 
pei'tc douloureuse qu'ils vien­
nent de faire en la personne 
de leur bonne épouse, mère 
el grand’mère,

îllu d a in e  is a l i i ie  D li\D
n é e  B e s s o u

décédée à Sl-Cicrges le 3 dé- 
ccmltro, après une longue 

t maladie.
I/cnlcrrem cnl aura lieu à 

St-Giergcs le 5 déoeinbre, â 
■ heure.

Madame Théodora Jn.senh, 
Mlle Alice Joseph, M. Félix 
Joseph, M. el Mme Emile 
Joseph ol leurs ctil'anls. Mme 
Cavin-Jüsejili et la famille 
Siegfried ont la profonde dou­
leur de faire part à leurs pa­
rents, amis el connais.sances 
(le la mort de leur cher mari, 
père, lils, frère, beau-frère et 
oncle,

M . O c lav c  JO S E P H

sur.vcnue au Frado. Brésil, 
le 29 novembre.

Cet avis tiendra lieu de 
faire-part.

Cossonay, 3 déccmb. 1891.

M. cl Mme B. Giroud- 
Nicolas, leurs enfants cl leurs 
familles remercient a ivemenl 
toutes les personnes (jui leur 
mil témoigné, de toutes ma­
nières, tant de marque.? de 
leur j)i'écieuse sympathie 

I dans la cruelle épreuve qui 
les a frappés. 6312

Madame Jaulnio.?-Cook el 
ses enfants, Mme Gook-de 
Molin, M. Jaulnies-Calamc, 
pasteur, aux Groiscltcs, et 
Mme, les faiiiilles Jaulincs et 
Cook ont la douleur de faire 
part à lours amis cl connais­
sances de la porlc irré])ara- 
ble ([u’ils viennent de faire 
on la persoune de

M o n s ie u r

S. JA U L M E S -C O O K
Alinislrc du Saint-Evangile,
leur bien chci' époux, père, 
gendre, frère et oncle, que 
Dmn a siibilomeiit rapjîelé à 
Lui dans la nuit du 4 décem­
bre.

Nonib. 23: 10.
On ne reçoit pas de visite.?.
L’ensevelissement aura 

lieu dimanche 6 décombrt! à 
3 fleures de l’aiirè.s-«iuidi. 
Gullc a 2 1/2 heures.

Départ do la maison moi-- 
tuaire Belles Rocb.es 5.

' •  i - g  .  .  . ■ A U  >

Â( 6I1CG IntprAdlioiis H A A S E N S T E I N  &  V O G L E R  Agence Infernalionele k  Pnliiicüc

Pour toute annonce dans n’importe quel journal de la Ville, de la Suisse et de l’Etranger, s’adresser à

A g en ces  à  A a r a u ,  B ie n iie , C h ao x -d c -F o n ils , D e lé m o n l, F r a u e n f e ld ,  f i l a r i s ,  L u c e r n e ,  i \e o c h â te l ,  P e r r c n l r u y ,  S c lia îfh o u se , S io n , S o le u re ,  V ev ey , W i n l e r t ü u r ,  Z oO ngiic

F L O R E N C E G Ê N E W M I L A N 1 N A P L E f l R O M E T V B W  I J l  V E N I S E
Via P anzani 2 , Via Borna 10 Corso Vittorio Einmaiinde ' — Via S. Brigida  5.9 Via dellc Muratte Via S. Teresa 13 | " H i Piazza S. Alarco

SUCCURSALES ET CORRESPONDANTS DANS TOUTES LES  PR INCIPALES V ILLES  DU MONDE

Ayuntamiento de Madrid




